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L E»T T R E 

DU TRADUCTEUR 

» 

c A UN A ML ' 

% 

E Nf;5î, mon cher Ami, 
me voici après dix ans 
de retour de mes longs 
voyages : je les ai faits en 
Philolbphe y & vous-jugez 
bien' que j’ai trouvé beau- 
coup moins de merveilles 
que les Voyageurs ordinaî^ 
res ; c'étoit les hommes que 
j[*étudiois bien plus 'que lës 
IJioniunenç : j'en ai vu de 


/' 


Digitizcd by Google 


ï' Lettre du TraduSleur 
tout pays & de toute efpé^"' 
ce ; j'ai vu des Chapeaux , 
des Turbans , des ffonnets, 
desClochers, des Minarets, 
des Tours de porcelaine, 
des Palais , des Cabanes , 
des Tentes : ici la terre fe- 
ihée de bled , là de ris , dans 
un autre endroit couverte 
de troupeaux ; enfin j'aipar^ 
couru la terre , mais pref- 
que par-tout , j'ai vu les 
miférables humains viâi- 
mes de la fiiperllitîon & 
de la tyrannie ; j'ai vu les 
préjugés arborer un éten- 
dart facré faire plier fous 
• un joug de fer le cou des 
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à un Ami. . j 
mortels îmbécilles : j’ai vâ 
lès Peuples refpe6Üvement 
étonnés de la fotife^dës peu- 
ples voifins, &nepasfen- 
tir là leur; le Braçhmane 
Te mocquer des voyages de 
Mahomet dans la '.Liine'; lé 
Derviche rire dés' Méta- 
^orphofes de Vifiiou & de 
la tranfinigration des Ames; 
tous les hommes le traiter 
de fous, rêtfe tous en ef- 
fet , Sc ne pas s"en dbutéf. 
Prefque partout j'ai vu une 
multitude immenlé conlîi- 
'mée de travaux ' pour eii- . 
tfetenif là molle oifiveté 
~de. quelques heureux fai- 

Aij 


4^ Lettre duTraduâleur 
iléons j’ai YÔ cette mul-r 
titùde privée de iàpart au^ 
fruii$> de/fes labeurs , fairç 
croître de bled & ne vivre 
que d’ orge ,, cultiver la vi^ 

f ned & PP boire que, de 
eau, je l’ai VU ian^iflànte 
']de befoin ? manquer des 
plus greffiers alimens pour 
Satisfaire ■ {a faim preilante', 
.tandi? que les mets lesplujs 
délicats pDuy oient à peine 
exciter le goûtdéd^gneux 
^’un petit nombre d’hoim 
jnés gorgés de délices : j’ai 
yû ces derniers recevoir 
comme une dette, les far 
' yeurs de U foftuti.e , rcg^^ 
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unÆL''i.i J 
comme üh privilège dé 
leuf elpëçè, ce partage inii 
que qui met fôüié la peiné 
d’un côté J & tous les ôuitS 


de là pfeine de^l’âutre ^ Jè 
les ai vô fé brdfedesêiîréS 
à , part i&' deflinès pâf léujt 
pâture à être -les- heufeti* 
de la perte demt ils Ibfit lé 
fardeam,a‘ ÿi 

‘ . M 


- lErifirtÿ itoonfekétngmirj^ 
j’ai trouvé partout là fdtlfe 
&! le itiaÜTèut.iCe'lpntldes 

plantes naturellesàroüs les 

çÜmatt) ,j& il fàueaavofief 
que l’hohnide i ce nlànt Or- 


iueilleux, qui {e/die Roi dé 
uiatiîre yaipayé^tierCGhèf 
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€ Lettré dü TraAuSîeuf 
I^.fbriibre éclair de fa coxr^* 
te : exiftence. Après tout 
guand on conlîdere la brié- 
yeté^duffonge de la vie, on 
ttcmve que., les • choies rie 
yalent pas Timportancè 
gu on y. met- Bonheur & 
malheur, plaifir & peines 
tout T'a bientôt :lè" perdre 
& s’engloutir dans . cei 
Pçéan inimenlè de réter-t 

• ^ «r* 

nite.; •• 

; Je pourrai dans la lîiîte 
yous communiquer mes re 7 
marques: particulières lur 
les différentes 'Nations que 
l’ai vûes : Vous verrez cortii^. 
ment la Coutume , la Re4 
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àun Amu " , 7 

llgîon i & fiir-tout le Gou- 
vernement ont diverfifié un 
fond qui eft partout le mê- 
me: Aujourd’hui je fie vous 
écris que pour vous en-^ 
voyer la traduélion d un 
Gonte Indien > qui m’efl: 
tombé entre les mains lors- 
que j’étois à Deli. Le ma- 
nufcrit liir lequel j’ai fait 
cette traduélion eft écrit en 
langue Arabe ^ & n eft luir 
même qu’une traduâion 
de l’original qui eft dans la 
Bibliothèque du Grand Mo- 
gol> écrit dans une langue 
ancienne & lavante qu’ôfi 
appelle le Hanfcrit, L’ou- 

A i y 
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'S Lettre iu Traducteur 
vrage eft dédié à la Sul*^' 
itane Sutlumé. On ne (ait 
“Cn quel (iécle a vécu cette 
'^Beauté bienfaifame , Frotec^ 
"trice des arts & des talens i 
qu elle-même cukhoit i mais 
il bn pOüvdit croire à là 
-Métempficofe, on retrou^ 
veroit (ans peine T Ame dd 
Sutlumé , non moins bieÂ 
logée - de nos jours qu'elld 
à pû Têtre du' tems de T Au-^ 
teuf. Je ne vous dirai ried 
du mérite de l'Ouvrage J 
'Püilque Je Tai traduit , j'ai 
cru qu'il :valoit la peiné dè 
l'être; me (iiis-je trompé ! 
Liiez & jugez. ^ ^ 


E PI T RE 

DÉDICATOIRE ‘ 

- « • - -S 

DÊ, L’AUTEUR ; 

- ' , . . A lA SULTANE . ..f 

SUTLVMÉ. 

- • % . , f ' ' • ' 

* « \é 

' Uàrmant^ Lüne du pte* 
A./ miet Trône ‘de la terre . 


jit ‘ ri€" i^om adrejjerùis point 
mon hàmmagej fi i^ous ncÉrit- 
le\ que de<la fplmdeur 
pruntéè du Sbîeit dès Indes $ 
mais la beauté ejl eUè-minve 
un Soleil qui hfiük de-fùn 
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Sâ- EPITRË. . 

propre éclat : chaque pays CL 
jes Dieux, différens a qui la 
crainte a drejje des Autels » 

. toute la terre ejl V Autel de la 
beauté élevé par t Amour > 
mais Jî la Beauté a des droits 
fur notre adoration ^cefif tr- 
tout la Beauté bienfaUame 
femblable à lAJlre fecondl 
dont rkeureufe infiumce fei ^ 
fait fentir à tout ce qu il éclai- 
re. A ce titre y belle Sutbtr 
méj receve:^ V hommage dé 
tous les mortels > & agrée^ 

€n 'particulier le mieri que je 
confacre à la Protèâhice des 

:firts^^ (kstaléns, Vous faites- 

•* 
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EFITKE. « 
fins que les protéger j.vous les 
cultive^ vous-même : les ta.^ 
lens embellis par vous fe font 
produits fous la bannière des 
Grâces. La Nature avoitmis 
tn vous celui de plaire ^ vous 
m ave^ paré tous les Outres* 

Es font plus redevables au 
charme que vous leur prêtet 
quà toute la proteélion qud 
vous ejl fi hmoràile de leut 
accorder. Piàf[îe\-vous ybelle - 
Sutlimé 3 jetterimregardfa-^ 
•vorable fur V Ouvrage que je 
mets à vos pieds l Qu aurai-^ 
je à defiref j s'' il a le bonheuf 
de vous plaire y & que pourra 
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U ÆPilTîiË; 
în oppvfer la critique > tôrfqi/S^ 
yamaipoto' imiûjkffrage dé ^ 
fejprit rendu par lorgmedè 
la Beauté! 
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CONTE INÔIEN,. 
PRUMIEKE R a RT IB, 


CHAPITRE PREMIER;* 

Confeiî; Choix dam rïJÇr/ 
Cérémonie des Balances, 

1X1 ^ Fées,Mabu 

feçj^nioud Sultan’ des 
Indes, ayant- perdu fon 



ï4 Mir{a & Faimi, 
Grand Vifir affembla le Di- 
van. li s’agiflbit du choix 
dun fiiccefleur. Zenghi 
(c’èft lè nom ade ce Grand 
Vifii') n’étoit pas aîfé à rem- 
placer : après avoir fait pé- 
rir OgoiuKari ^ toute' la 
famille Royale., .à, lexcep- 
tion d"un fils au berceau , 
cet habile fcélérat avcit éle*- 

Mahmoud fiir le Trône; 
& fous ce fantôme de Roî 
il avoit régné lui-même 
gouverné engrand homme. 

Deux Prétendans afpi- 
rbient à la place de Zenr 
ghi : on lés nommoit Na?- 
dk & Taher. ^dir^ péri 
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Conte Indien. 

fonnage grav.e, enfevelif-. 
foit une petite tête dans un 
vaile Turban. Il pofledoit 
fiipérieurement la moue de 
Miniftre , étoît froid , ne 
parloit que par monolylla-i^ 
be , mais ne manquoît pas 
de capacité; T aher étoit un 
petit homme qui portoit Iç 
plus gayenient du monde 
la plus énorme bofle du 
Royaume : il avoit le front 
ferein, la bouche riante > 
on lui attribuoit le mérite 
fiiprême cf avoir inventé le 
grand art de perfifler. Quant 
aux affaires , elles ne pre- 
noient jamais rien for foii 


Digitized by Google 


ï 6 Mir\a & Famé, 
enjouement : c étoit tou* 
jours avec un bon mot qu il 
ruinoit une Province. Le 
t>ivan fe déclara pour Na* 
dir : Oh 9 oh , dit Mahmoud, 
je vois bien, que rien nejl tel 
(me à* avoir un Confeil pour 
jAÎre des fondes ! Je ne rné^ 
%onm pas Ji la plûpart des 
iPrinces en^font tant , tous 
les Sultans ne font pas des 
génies: je rends jujlice à la 
gravité de- Nadir, à la 
vafte capacité de fon Turban; 
mais croit ^ on que cela fuffife 
pour faire un Minore! Lef 
[entid cejl quil ait de ref- 
prit; T(^Kerin a toujours fait 

rire 
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, 'Conté Indicé. Î7 
fîté. C*eJL lui que je tjioifm 
Aces mots, toutlçDîvao 
jcria (,a)Kara7hat! Kàrarhat! 

- dire >. Merveille f 
Mervàlh i) ôt)f| .c|ubii :n^ 
4ugeât:>k ijhoixodR 'Sutw 
-très n ri dîcule y. ' idâk : pdre t 
-qu'à fa.Cduron avojïpalk 
en prby erbe deuxiYîéxs.Peih 
Æeris jidoinCjfe iens.eft (h^ 
,Que fl lelSuLtm dit enpleiif 
^idi. qu il ,ejl mm 

. J ■.•■ i • :;1 x:o^ :'i ‘t 


0*) aîi^a güe s’écrient eaçojp' 

chez- le Mogol les rCrands de Gdur 
^iorixfii’il dit leï chofès^és plits* cbiA' 
•fiîwnçs^yoye^lesM^ de^^rajerry 

■?pag:X«'v ...... 

/ ' (î&)Bérnîef1rappôrteièsdèiixyCTs 
viiRaiiànâV=pag.. 78 ,. '. V'- . ‘ " 

^ "B 


\ ^ i j4 1 
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1 8 Mr{a & Fami y 
dire qtie voilà là Ïmtù & let 
Etoiles. '■ ^ ^ - -• -* * 

’ : Mâhmoud fe' retira dans 
fon^Harem tout glorieux de 
fdni^ïliôix i & tbûtéfouflé 
ide k peine qu^il avoir eu à 
le faire.' Ilfe jetta fiir un fo- 
pha,&attenditie reinercî’- 
tnént du nouveau VifirTa»- 
$eir s’erf acquitta fi plaifam- 
'ïnenr> que> fe Sultan gros^, 
4:oùru& ventru, lè renver- 
fant fiir fon fopha à force de- 
'rire ' - Vas y lui dit-il , tu es 
Mnlhomme ad^atU y je rie , 
^pouvois > faire un meilleur 
xhojx y rmis preps un grés 
turban afn qu on nait rkn a^ 


, ’ Conte Iniieti* 

^ire ,* du rejle charge^toi de 
toutes les affaires , ne ni en 
parle jamais Ù fais-moi tou^ 
jours rire, A ces mots il ten^ 
dit à Taher le grand ongle 
•que les Sultans des Indes 
• laiflbient croître au petit 
doigt de leur main gauche. 
Taher comblé de cette fa- 
veur ) bailà relpeélueule- 
ment Tongle lacré , frappa 
trois fois la terre * de fort 
front , fit trois plaifanteries 
& fe retira. 

T aher avec toute la gayeté 
gouvernoit durement , & 
fouvent il arrîvoit que ce 
qui avoit fait rire le Sultan 

Bij 
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2Ô Mrc^a & Fatméi 

& fonConfeil, faifbitpleu'^ 
ter tôutk Royaume : on 
tepréfentoit à Mahmoud : 
"Quand je ris , diïbit-il , ejl^ 
'-ce que tout le ' monde ne' doit 
fos rire t Merveille l Kara>^ 
■mat ! dîfoient les Courtî- 
•fans. . ; 

' Il revînt né^anmoins tant 
' ~de plaintes afu Sultan , il en* 
fiit fi fatigué , que pour les 
.-'faire ceffer ' & Confondre 
• publiquemerfl: I envie qu il 
croyoit qu'on portoit à Xa- 
vier., il réfoiütd avancer une 
'céjpémonie qui le faifok tous 
tes ans fil y avoit de gran- 
^ des balances d’or où ton pe- 
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t ' Conte JndienC iït 
ioît le Sultan (c) J par faug^ 
"tnentation ou la dimmutibn 


de fon poids , on jugeok du 
bonheur ou du malheur de 
TEtat. Mahmoud fe mît: 


dans les balances y fon poids 
fe trouva augmenté : • h le 
fçavôis bien ,.dk-il/çaem^ 
Peuples itoient heureux 9 je 
^jure pat mon embonpoint Jar- 
tré qùelepremier qjù mépar^ 
1er a £ affaires fera traité com^ 
me un ennemi du bien public^ 
Ah yKdramat / Karamai ï 
s^écria-foti.Cè mot vola cîe 


' ~r '* f * • *f ' . ' ■ % 

^ - \ ' * ■ • • * ^ 

- . (t) Cet iifage eft encoreobfervi » 
& fe fait en grande cérémonie, V» 
Bernicr, p. 5!./- ** - ' * 



bouche ep bouche; & à k 
: Gour i tout ÿ. jufqu’^x rnar^ f 

itiitons:^ répétoit en levant | 
les mains au ciel , Karamatl 
Karamatl 

La cérémonie des balan- 
ces fut fui vie d’une marche 
.triomphante du Sultan dar^s 
Lahor , Capkale du Royau- ! 
-me. Il en fit le tour au fon 
-des tymbales & des tromr 
-pettesyentouré d’une Garde 
jiombreufe > précédé & fiii- j 

\\ï de mille Elephans , àfiis 
lui -même, fiir un Trône I 
éclatant de pierreries , por-' 

'té par le grand Eléphant 
blanc de la Couronpe» 
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f clonie htiieiLi a.j 
A A la tête jdu 'jGortege 
«’avançoient deux Hérauts 
d'armes : rûn .Griok à Ion 
■détrompé, Que tous les Ebis 
ïde laTetre mjjènt àfe:pro^ 
temer devamAe Sukàn. aGs 
•bides y \ dont lé ' Trôné, étoîk 
élevé jur tous les Trônes y. k 
flus Brave des Braves^ leplm 
:EuijJant des Puiffkns y Roi de 
F Eléphant blanc. 9 Souvérain 
Ides, perles jt^qn au éefitre, de 
, lit Terre , toujmirs 'bien povr- 
•tant éei toujours gài*:. i, 

^ J' SJ autre pub&vit .que îce 
-Roi 1 des Rois., par .amour 
- pour fes Peuplcs:,avQit char- 
gé d’un nouveau poids foi» 
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'54 & Fatmi } 

embonpoint majeftueux, A 
schaquë proclamatiôfl j dèÿ 
gens apôftés crioient de tout 
côté Kâtcaîiat t Le gros pe^ 
tir . bort-JiDihme jde Sultan 
.îdutLôuiî de gloire y ne;lc 
tetk>fc pas dmfeiiiE fonElér- 
, 4 >hant, Aüxcnsquil eiitcii^- ' 
doit 5 Ü croyoit que tout aL 
Moit ié mieux du inonde , & 
;fép étant lui-même 
"mat JzA donnoït £bn grand 
-ongleà- baiièr àqui voulbit^ 
La cérémonie' fut : fiiD- 
^6’ de - Fêtés ‘publiques , 
qui durèrent ' pendant yliï- 
^ fleurs jours ;îf enfceris furna 
'dans^les Pagodes , :1e .Peu- 

pfe 
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Conte Indien. 

"ple eut ordre d'être gai , Sc 
ron fit des danfès où il ne 
•tint pas au peu d'embon-^ 
point des Sujets qu'ils ne cé- 
lébraflènt celui du Prince 
avec toute la légèreté pof- 
■fible. 


CHAPITRE IL 

Confidence du Sultan au Chef 
de fies Eunuques. Naijfame 
à! un Prince. 

A U fortirdelaCavaL 
-cade le Sultan rentra 
dans fon Harem. Il eut bien 
voulu laiflfer fon emboU- 

C 

V 


t 
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2Ô Mir^a & Famé, 
point à la porte , car ce qui 
faifoit fa gloire, nuifoit beau- 
coup à fes plaifirs : On ne 
fçait pas , difoit-il au Chef 
de fes Eunuques , ce que la^ 
félicité publique, coûte â la 
mienne ; tu fais entrer tous les 
jours dans mon lit une non-- 
relie Sultane ; on fert â ma 
Table les mets les plus exquis ; 
les bons mots de Taherne ta^’ 
rijjènt point , & avec tout cela 
je ne fuis point heureux : grâ- 
ce à ce maudit embonpoint 
dont il faut que je loue le 
Ciel, rimpuifjance me fuit au 
lit , le dégoût à la table , & 
V ennui partout. Cette confi- 
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' Corne Indien/ üj 
.dence perça & donna' lieu 
à un proverbe bien diffé- 
rent de celui d’aujourd’hui : 
on dit , s'amujer comme un 
Roi; on difoit aux Indes , 
s^ennuyer comme un Sultan. 
Il n’en prenoit pas moins 
dans fes titres la qualité de 
toujours gai. . 

A cet ennui le joignoît 
le chagrin de n’avoir point 
d’enfans , non que Mah’- 
moud de lui-même s’en fût 
beaucoup foucié , mais à 
force de Karamat on lui 
avoit donné une fi haute 
idée de la fiiblimité de fon 
être, quil fe croy oit d’une 

Cij 
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^8 Mir7^a& Fatmé J 
efpece bîenfupérieure à cel- 
le des autres hommes , & 
cet ufurpateur fans mérite , 

, Sultan par la grâce deZeng- 
hi , eut craint que Thar- 
monie de TUnivers n eût été 
troublée , s’il n eût laîfléun 
-îmbéeille de fon làng pour 
régir les Indes après fa mort. 
:Le Ciel ne permit pas ce 
-malheur : une Sultane de- 
vint grolTe. Au bout de neuf 
mois Mahmoud , fans trop 
Içavoir comment, le vît pere 
d’un fils , & fut au comble 
de fa joie. On attribua ce 
miracle aux prières d’un jeu- 
ne Bramine , qui ayoit lès 
entrées dans le Harem. 
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CHAPITRE III, 

Guerre avec le Candahar f 
Choix d!un Général : Ar^ 

: rivée deMir':^a:Eyénemens 
de la Campagne. 

E nviron quinze ans 
s'écoulèrent dans une 
paix profonde : Mahmoud 
dormoit , Taher regnoit , 
les Peuples foùfïroient ; le 
Roi de Candahar jugeant la 
conjonélure favorable > dé- 
clara la guerre au Sultan. 
Malec , Général des Trou- 
pes de Candahar , & grand 

Cuj 


30 Mix7^ & Fatmé J 
Capitaine y entra dans Tln- 
doftan à la tête d'un Ar- 
mée : Taher, Grand Vifir de 
Mahmoud , n'étoit pas feu- 
lement- plaifant , il étoit 
grand homme en intrigue : 
perfonneàla Cour n'enten- 
doitmieux que lui la guerre 
de cabinet ; mais comme il 
n’eft point d'homme uni- 
verfel , celle de , campagne 
paflbitfa portée ; il fallut 
donc choifir un GénéraL 
Taher le vouloit dépendant 
& fournis. Il fit un choix 
qui , s'il n’eût pas l'appro- 
bation du Public , eut du 
moins ce;lle des Courtifans > 
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« Conte Indien, 3 1 
& fur-tout de retinemL 
Motaflem ( c eft ainfi 
qu"on nommoit ce Géné- 
rai) fâifôit fes difpolitions 
pour entrer en campagne 
lorfqu un jeune Inconnu , 
de k mine la plus haute, le 
préfenta pour faire fous lut 
les premières armes. Il le 
faifôit appeiler Mirza , & 
avoit été élevé par la Fée 
du Malhèur. Cette F ée fait 
k ' demeure dans une Ifle 
dont ori a grand foin de sé* 
carter , mais ' on y eft fou- 
vent pouflé par une infinité 
de courans très-rapides qiiî 
viennent s’y brifer,& qui en 

C iv - 
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3^. & Fatmi, 

rendent la Ionie très-dilE- 
cile. L'air de cette Ifle a 
une propriété particulière 
c'eft de changer les traits ; 
on n’y eft reconnoiflàble 
que pour fes vrais amis, fi 
on a le bonheur d’en avoir j 
on 1 appelle l’Iflfe des amis , 
non qu’il y en aitbeaucoup> 
mais parce que ce n’eft 
qu en cette Ifle qu’ on peut; 
s aflîirer qu’ils font vérita— , 
blés. La pierre de touche de 
l’amitié n’eft point ailleurs, 
Lâ Fee du Malheur y 
tient une Ecole dont prejP- 
que tous les grands hommes 
font fortis ; heureux les 


f 
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, Xlonte Indien. 5 5 
Princes qu^elle inftruît, plus 
heureux les Peuples qui doi- 
vent leur obéir ! ‘ 

Motaflem, prévenu par la 
nobleffe de la phifionomie 
de Mirza, & par les grâces 
de la figure , lui donna de 
l’emploi. On entra en cam-' 
pagne : Motaflem avoit or- 
dre d’éviter la bataille , Ma-. . 
lêc le força à la recevoir.'. 
Les troupes de Motaflem , 
-qui n’avoient point de con- 
fiance en leur Chef, s’é- 
branlèrent au premier choc. 
Mirza voulut lui perluader 
de fe mettre à leur tète , & 
de les ramener lui-même à 
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la charge : Jeune homme >Iui 
répondit le Général d un 
ton d’apophtegme i appre-^ 
ne^^ que le falut ie V armée de- 
pend de la confervation du 
Chef :faifons notre devoir > 
nexpofons point le Général f 
& y? la fortune nous ejl con^ 
traire y ti ayons du moins rien 
à nous reprocher. Motaflent 
agit en conféquence , il évi-^ 
ta jufqu à l’ombre du repro- 
che ) mais la fortune fécon- 
da mal fa prudence ; il con- 
ferva très-bien fa perfonne 
& perdit fon armée : Mirza 
fut grièvement blefle en fan 
(ant inutilement des prodi- 
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ges de valeur. Lé vainqueur 
jnit lefiege dé vant Caboul^’ 
placq très-importante. Mo-^ 
taflèm raiîembla les débris 
de Ion armée > de nouvel- 
les troupes le joignirent , il 
eut ordre de marcber aux 
ennemis & de leur faire le- 
ver le lîege : Male c lui épar-^ 
gna da moitié du chemin t 
' il fut au-devant de lui les 
deux armées le rencontre- 

1 

rent , on en vint aux mains. 
Motaflem fidélè à les prin- 
cipes julqu'au lcrupule , 
prit les mêmes précautions 
pour fa sûreté , elles eurent 
les mêmes fuites ; il fut bat- 
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tu , Malec prit Caboül Sc 
init.fes troupes en quartier 
d'hyver au-tourde la place* 
Motaflem ayant été tattu 
deux fois , on jugea qu^il 
n’étoit pas heureux : on lui 
ôta le commandement ; 
mais comme on ne pouvoit 
pas douter de là prudence 
on le mit dans le Divan. 
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CHAPITRE IV. 

Choix $un nouveauGénéral 
nommé Boujangir : Succès 
de la Campagne : Valeur 
& humanité de ÆirT^a •• 
Faix avec le Candahar : 


L e mauvais état des af- 
faires obligea de re- 
courir à un vieil Officier , 
qui depuis plufieurs années 
vivoit dans la retraite. 
Boulàngir ( c’eft fon nom ) 
ne fçavoit ni intriguer au- 


y 


Propos de la Cour furBou^^ 
fangir. 
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près des Bramines & des 
Sultanes*, ni faire là Cour 
' aux Vifirs : il n avoir fçû 
que battre les ennemis : il 
ne cherchoit point la fa- 
veur , il naimoit que la gloi- 
re & n^à voit pas voulu prof- 
tituer là fienne en rampant 
devant les objets de Ibn mé- 
pris & de la haine publique. 
On le manda à la Cour : il 
y revint toujours le même ', 
fans paroître fier du belbin 
qu^ on avoir de lui, fans être 
plus courtifan qu'il ne Ta^ 
voit été avant la' dilgrace. 

Il ouvrît la campagne de 
bonne heure 5 & pour ren- 


Digitizod / 


. Cbhte Inixml 5^ 
dre la confiance aux' trou-, 
pes découragées , il prélu» 
da par de petits combats 
qu’il avoit Tart dé n’enga- 
ger qu’avec avantage. Mir» 
za^qui l’étoitvenu joindre , 
à peine guéri de la blelîixre , 
s’y diftinguoit toujours : il 
montroit une ardeur infati- 
gable , recherchoit toutes 
les occafions de s’inflruire , 
alloit à tout , ne comptok 
pour rien les dangers^ quand 
il voyoit de la gloire ou 
des lumières à acquérir : 
avec tant de valeur., il 
étoit modefte , humain , 
compatilTant : dans l’aélion 
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“le Soldat le voyoit à fà tête 
•devançant tous les autres , 

& élargiflant le chemin de | 
la viéloire. Il le retrouvoit 
■dans les Hôpitaux , vifitant 
les blefles & conduifant de 
lit en lit la pitié fecourable , 
dont le. barbare intérêt ne 
éprend que trop fouvent la 
place. 

Après quelques aélions- , 
particulières on en vint à 
.une générale ; elle fut vive 
& long-tems difputée ; en- 
fin la viéloire paroiflbit fe 
déclarer pour Malec. Bou- 
.làngir, enveloppé par les 
ennemis , alloit être pris ou 

tué , 

% 
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tué , lorfque Mirza , qui 
commandoit un corps de 
troupes à cette bataille , 
profitant avec lang froid 
d’un mouvement des enne- 
mis qui leur fit prêter le 
flanc ) donna lî à propos , 
qu’ils ne purent foutenir Ion 
choc. lirenverfatoutcequî 
fe préfenta devant lui , par- 
vint julqu’à Boulangir , ab- 
batit le bras d un Soldat , 
qui, le cimeterre levé , al- 
loit fendre la tête de ce Gé- 
néral , & fondant avec Bou- 
làngir fiir un corps de trou- 
pes que Malec ramenoit à 
la charge , fit plier ce corps 
. ^ D 

t 
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& tua Màlec de fa mairf^ 
Boufàngir après cette vic- 
toire afliégea & reprit Ca- 
boul ; on lui en donna le 
gouvernement. U revint à - 
la Cour & préfenta Mirza 
au Sultan comme un hom- 
me à qui il devoir la vièloi- 
re & la vie , car les grands 
hommes ne veulent de gloi- 
re qiie celle qui leur appar- 
tient. 

La paix fe fit ; alors la 
Cour du Sultan ne fongea 
plus qu à donner des ridi- 
cules à Boufàngir : on di- 
foit qu"il n'avoit point le 
ton de la bonne compagnie; 
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qu’il pouvok être merveil- 
leux à la tête d’une armée', 
m^is quil n’étoitrieri moins 
qu’agréable dans un fouper. 
Après tout X difoit-on enco- 
re , qu a-tilfcdtde fi grand ? 
'Il a battu lés ennemis ^ à la 
'bonneheurè i quil lesfafiè en- 
tore mourir d! ennui s il veut , 
'mais quit épargne Ces Càmpd- 
triotes. tes Peuples ne par- 
loient pas de même ; ils re^ 
gardoient Boulangîr com- 
me le Sauveur de l’Etat , & 
lui. drefToient ‘ des ftatue?s 
'dans leurs cœurs. x 

. • t . 
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CHAPITRE V- 
'Amour deMir^^apour FatTné. 

t 

E . Ou SANGiR voulut quc 
Mirza logeât dans fon 
Palais : il Taimoit tendre- 
ment , & ne Peut pas mieux 
traité j[i ce jeune homme eût 
.été fon fils : Boufangir n en 
.avoit point , mais il avoit 
une fille. Fatmé (c'efl; ainll 
qu elle fe nommpit ) joi- 
gnoit une .figure charmante 
à la plus belle ame : c’étoit 
une de ces beautés nobles 
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& touchàntes qu on ne peut 
s^empêcher d’aimer , mais à 
qui il femble que la nature 
' ait donné pour gardien le 
refpeél : on défiroit de lui 
plaire , mais on craignoit en- 
core plus de TofFenfer^ Mir^ 
za en devint éperdument 
amoureux ; mais comme il 
n’étoit point fat, car la Fée 
du MajJieur n’en fait point, 
il fut long-tems fans parler 
à Fatmé autrement que par 
la timidité defesregards;du' 
refte ilia prevenoit en tout , . 
fon amour fe peignoir dans 
tôutes fes aélions , & lùr^; 
.tout d^sune infinité de p^ 
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tites chofes qu’on ne peut 
dire qui de font -fentir > 
qü’urie vraie paffion-rénd 
naturèllës / qu’une paffiori 
feinte omet ou- contrefait 
mal. Son peu dé cônfiariêé 
faifoit un contrafte* avec 
l’audacé téméraire' des pe- 
tits agréables de la Cour 
quoique ' retenus - par l’air 
impofant de Fatnié ,disfai-^ 
foiéht voir line afEifance qui ^ 
‘n’étôit auto^ fee que parune 
fatùite fans' mérite - : Mirza 
brillant de charmés & dé 
gloir e^blbit a peine eïpef er. 
il ' ay oit ’• éependam: foûefié 
le cœur ide Fatmé : elle l’ai- 
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ïnoit fans fçavoir encore ce 
que c'étoit que ramôur 1 
mille chôfes qui lui échap- 
poierit 5 traKifloîent foii le- 
cret ) qui n en étoit déjà 
prefque plus un que pouf 
Fatmé & pour Mirza. Elle 
éprouvoit ce trouble’ en- 
chanteur ) ce lèntiment dé- 
licieux 5 fl vif, -lorfqii^unè 
première pàffibn finfpire v 
& femble ouvrir àTameune 
nouvelle fource de bonheur 
dont elle n avoit pas mêmè 

ridée. 

Un jour que Fatmé étoit . 
defcendue dans le jardin dù 
Palais J & qu elle cueillok 
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des fleurs au bord d’un ca-^ 
nal dont Teau tranfparente 
rouloit fiir un fable doré , 
Mirza vint Ty trouver ; eUe 
tenoitàla main un bouquet 
de rofes : à Tabord du Prin^ 
ceibn vifage fe peignit de 
leurs plus vives couleurs. 
Belle Famé > lui dit-il , en 
s’approchant d’un air timide 
& relpeélueux 9 que Viciât 
de ces fleurs ejl foible près de 
celui dont vou§ hrïlle\ l Ces 
Tofes ne peuvent être compa- 
/ ries à celles de votre tein que 
comme les ajires de la nuit peu- 
vent Vêtre a Vajlre du jour. 
Mirza ; le féjour de la Coi^ 

■■ vous 
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vous gâte , lui réponditFat- 
mé, vous devenez ü fla- 

teur Moi flatewr , belle 

Fatmél Regcofle^-vous dans 
ce canal > mette\ ces fleurs 
près de votre vifage y ^ jugeT^ 
vous-même ... \ Non .... ré- 
pliqua Fatmé , & cepen- 
dant par linftinél de Ibn le-; 
xe les yeux fe tournèrent in- 
volontairement lùr la glace 
du canal ; elle y rencontra 
ceux de Mirza qui avoienc 
fuivi le mouvement des 
liens ; elle y vit tant d'a- 
mour , il regardoit Ion 
îm.agè avec une expreffion 
fi touchante . . . Elle enfou- 

E 
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pira 5 fes yeux s’attachèrent 
fur ceux de Mirza, leurs re- 
gards fe confondirent... ils 
les retirèrent du canal eii 
rougiffant , baillèrent la vue 
& gardèrent le filençe. Fatr 
nié étoithonteufe & embar-’ 
xaflee ; Mirza prelTé par là 
paffion vouloir parler & 
n ofoit; mais après quelques 
inftans ^ Fatnié ayant levé dr 
midement fes beaux yeux 
fur lui 3 poulfé d un tranf- 
port dont il ne fut pas 
maître ^ il fe précipita à fe^ 
pieds : Oui , belle Fatmé ^ 
dit-il je vous adore : Ji cejl 
yous o^en^r ^ çrdqnne^ 
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j e, meure ; Min^a ne peut ri- 
yre fans vous aimer. Fatmé 
pleine de trouble & d'émo- 
tion rougiflcit & ne répon- | 

doit point ; elle voy oit Mir- i| 

za tremblant à fes genoux , ] 

çlle trembloit elle-même : ! 

Famé ^ pourluivit-il , que 
dois-je augurer de votre filen- 
ce ? Qz/e Famé 3 lui dit- elle , 
ne veut point la mort de Mir- 
7^a^ A ces mots , qu'elle dit 
d'une voix mal allurée ^ elle 
fe leva , & défendant à Mir- 
za de la Hiivre , elle le lailîa 
dans des tranlports plus ai- * 
fés à concevoir qu'à dé-, 
crire. ' 

Eij 
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CHAPITRE VL 

IgnoTonce de fair fon 

fort : Récit de fes voyages. 

‘ * 

L e jour fizivant Bpufan-r 
gir étant feul avec Mirr 
za & fa fille , dit à Mirza 
qu"il s'intéreflbit trop à lui 
pour ne pas défirer de le 
connoître plus particulière- 
ment : il lui demanda de 
quel fang il étoit né , quels 
étoient fon pays, fa fortu- 
ne ? O , mon Peu , lui dit 
Mirza, car Boufangir vou-* . 
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loît qu’il Tappeilât aînfi , 
tout ce que je fçais de mon ' 
fort J c^ejl que j* ai été élevé 
dans r IJle des Amis par la Fée 
du Malheur ; qu après ma** 
voir donné V éducation la plus 
propre à fortifier mon corps 
contre les. fatigues ^ & mon 
ame contre les révers , après 
^ m avoir appris a être durpout 
moi & hujnain pour les au-^ 
très J elle ma fait voyager, 
avec elle en différens pays : 
cejl dans ce voyage quelle 
ma donné fes dernier es inf 
truêlionsyh quelle a gravé 
dans mon orne des leçons que 
je n oublierai jamais. Bou- 

Euj 
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îangir & Fatmé délîrerénè 
que Mirza leur fît la delcrip^ 
tien des pays qu’il avoir vus. 
Il la commença dans ces* 
termes : 

, Au Ibrtir de l’îfle des 
Amis,les premières terrey 
où nous abordâmes,, furent 

celles du Pvoi Kefia , fur- 
nommé le Tyran.Ces terres ^ 
étoient la plûpart ineukes:. 
& déferres ; on y, trouvoit 
de Yaftes. landes des vil- 
lages détruits , des îours 
ruinées, & de loin à, loin 
quelques miferables caba- 
nes , dont les habitans pâ- 
iey & décharnés , reflem-x 
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fclbknt plutôt'à des fpeâres 
cju’à des hommes. La Fée 
ine fit obfèrver ^ué ée n'é^' 
toit pas la faute du fol 'V 
qu’il étoit favdrifé du ciel y 
que les terres en étoiènt 
bonnes , le climat doux 8c 
temperé , que c’étoit la ty-^ 
rannié ^ qui plus forte què 
la nature , avôit changé cè ’ 
beau pays en un vafte & 
’trillé DélèrtV ^ 

Nous arrivâtriés à la Ca-^ 
pi taie. Nos regards y furent 
frappés par de luperbès 
édifices : nous entrâmes 
dans quelqués-uns V touk 
les tréfors du môndeyfeni^ 

E iv 
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ploient accumulés ; les pr^ 
nemens étoient répandus 
avec profufion ; on trou- 
,voit partout le faite au lieu 
du goût î tous les arts s’é- 
toient prêtés la main plu- 
tôt pour charger que pouf 
embellir ; Téclat de Tor y 
fatiguoit les yeux ; tout 
étoit riche & recherché, 
rien n'étok noble &lîmple’. 
Voye'i , me dit la Fée, ces 
chefs-df œuvre de 7fiagniJicen-‘ 
ce & de mauvais goût : U 
luxe infolent de quelques 
hommes triomphe ici des mi^ 
feres publiques dont il fe 
nourrit : car la tyrannie 
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réunit les extrêmes ; &Jurld' 
tête ïun million d*hommeà 
quelle éorafe j elle éteve lé 
colojjè monjhueux de quel^ 
queà indignes Favoris qui Id 
(errent. 

De ces Palais dti fafté * 
nous paflames à celui diï 
Tyran; Cétoic une grbflé 
tour quarrée y bâtie d’ofle-^ 
fnens humains : on Tappel-’ 
loic la Tour maudite i elle 
étoit entourée d^un large 
fôlTé & d’un triplé mur d’a-» 
eier, dont les portes né 
s’ouvroientprefque jamais 
une garde nombreufe y 
veilloit jour & nuit avéd 
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des epées nues : le foupçdit 
y faifoit continuéllement 
fa ronde > & fiir (es rapports 
fouvent menteurs, toujours 
exagérés, une infinité de 
malheureux étoient char- 
gés de fers ^ Sc erifevelis- 
dans de noirs cachots prati- 
qués fous la Tour. Ces 
àfffeux tombeaùx des vi- 
Vans étoient faits avec tei 
ârt , que le bruit des chaî-^ 
nés 5 les cris & les gémiffe-* 
mens des rrialheuteux puf-’ 
fènt parvenir fans celle aux 
oreilles dû Tyran , qu\iii‘ 
doux fommeil n afToupilToit 
Jamais», Fée d’un coup‘ 
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de baguette me rendit îht 
vifible , & me traniporta^ 
dans ce Palais. LeRoi Ke{^ 
ra étok fiir fort trône : il 
ëtoit paie & foucieux , fes- 
regards fombres & inquiets 
annonçoientune ame bourr 
relee. Qui fente la crainte ÿ 
recueille la crainte 3 me Jit 
la Fée> Kefra fait que fes 
Sujets J- ou plutôt Jès enne- 
wis J car il rien a point dç’ 
plus cruels 3. ne défirent' rien: 
tant que de pafiêr fous une' 
domination étrangère ; en 
défolant fon propre héritagc\ 
il s^éfi mis hors d!état de le' 
défendre > s*il étoit.puiffoMi: 
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ment attaqué : au^dehdrs n 
craint fes voifins^ au-iedans 
il craint fes Sujets i k poifon 
& le fer font toujours préfens 
à fes yeux : ce monflre eh 
horreur ci lui-même 3 éprouve 
. tous les maux qu il fait fouf- 
frir aux autres ; mais regar-^ 
de\ , 2i]o}xt2L-€ elle 3 S'voye:^ 
quel ejl le bonheur des Tyrans^. 
En cfifant ces mots la Fée 
toucha Kefra de fa baguet-^ 
te i les vêtemens du Tyran 
tombèrent; je vis fon corps 
enlacé de fei*pens qui dé- 
voroient fes entrailles. Lés 
courtifans qui Tenvirori*^ 
noient célébroient cepen^ 
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iîant fon bonheur & celui 
4e fes peuples ; ils ven- 
toientfa clémence ; ils éle- 
voient fes rares qualités ju& 
qu’au ciel : Ne foye\ point 
écoTiné de toutes ces flatteries , 
me difoit la Fée y la crainte 
m efl plus prodigue que Va- 
mour : cejl de la bouche du 
peuple que doit fortir V éloge 
d'un Roi s & ce Sultan des 
Indes qui mérita déêtre appela 
lé par fes Sujets le Bien^- 
aimé jfut mieux loué par ce 
furnojHj qiiil ri eût pû Vêtre 
par toutes les exagérations de 
V éloquence & delà poéjie. 

Ati fprtir des Etatÿ du 
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Roi Kejray nous entrâmes 
dans ceux du Roi Mobarec^ 
.furnommé le Superjlitieux. 
-Ce Prince^ naturellement 
aflez bon , mais vieux & 
foible., rendoit fes Sujets 
prefque auffimiférables que 
.ceux de Kefra., non qu^il les 
Surchargeât d’impôts , mais 
il leur défendoit de pen-' 
fer : il y avoit des pei- 
nes très-rigoureufes contre 
ceux qui ofoient avoir le 
Sens comniun.UneFee puil- 
fante gouvernoit fa pieufe 
imbécillité : le palais de 
cette Fée reflembloit à un' 
temple* Lâ fur de-vaftes 
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Corne Iniien,' 6^ 
«nclumes qui avoient la 
forme cf autels , elle for- 
ge oit tajntôt de lourdes, 
^chaînes pour la tyrannie^ 
tantôt de petits fiilets qu'el- 
le aiguifoit à plaifir , & 
qu'elle cachoit dans fon 
fein , après en avoir trempé 
la pointe dans un vafe d'eau 
.du Gange. Son palais étoit 
.litu'é antre deux tours : 
d'un côté étoit celle de 
l'Ambition , bâtie lur des 
ruines y élevée jufqu'aux 
jiuës., & pendant .en préci- 
pice lur un abîme ; de l'au- 
tre étoit celle de la Ven-, 
geance p qui s ’éleyoit du nu-!' 
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lieu d’un lac; de fang,litue 
èntre des montagnes de 
cendres fumantes : il n’y 
avoit nulle communication 
apparente du palais de la 
Fée avec ces deux tours : 
à l’entendre elle avoit en 
horreur les deux monftres 
qui les habitoient ; mais ma 
compagne m^apprît que par 
des fouterrains la commua 
nication étoit bien établie , 
que la Fée alloit continuels 
lement d'une tour à l’autre ; 
qu’elle ne fiiivoit que les ' 
. în^irations de ces deux fu^ 
ries , & qu’elle les produi- 
foit même Ibuvent en pus 

blic* 
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:blic 5 m^s revêtues de mat 
ques facrés ^ dont elle 
.avoitun magaCn complet. 
\Jn monftre encapuchonné 
çtoit Texécuteur de .fes 
pieufes barbaries / & la fer- 
yoit avec des yeux fainte- 
ment égarés ; je vis, ce 
.monftre fortir d"un temple, 
portant d’une main un 
flambeau pris fiir Tautel, & 
traînant de Tautre des mal- 
heureux chargés de fers. Il 
• les attachoitau poteau d’un 
bûcher, lorfque m’avançant 
Ivers lui faifi d’horreur &de 


• coinpaffion , je lui deman- 
dai quel étoit leur crime? 

F 
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lime répondit que c^étôzent 
des impies qui ne eroyoient 
pas les neuf (æ) Incarnations^ 
de VifnoiL. Hé lui dis- 
je ^ ce font des aveugles quiZ 
faut plaindre j fi on ne peur 
les éclairer Ü> faut venger 
Vifnou y me' répartit le 
Monftre y il y va' de fa gloire. 
Quoi donc ) répliquai-je ^ un 
.atome peut^ilojfiifquer V éclat 
du foleil i La gloire de Vify 
non repofe dans un fanéluai^ 

re inaccejfble aux mortels: 

• » * ^ 

(æ) Suivant lé, Pere^otf, Jéfuîte 
Jllleinand , les Indiens ont uné TVi-i 
nîti , dont ta ficondù Perfonnc 
incarnai neuf fois. Voyez les Mem» 
de Bernier , p. 84. 

J. 
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yotre rjle V outrage. Vous né 
yerrcT^ dam aucun endroit du 
Vedam quil vous ordonne dé 
le venger ; mais il ny en d 
point où Une vous recomman^ 
de la charité ; fa loi ejl une 
loi d^afnour y vous en faites 
une loi de fang ; à ees mots 
le monftre & les aiîîflans 
lîie regardant dé travers y 
eriererit à l'impie' ; & om 
auroit bien pû’ me brûler^ 
moi-même pour la gloire' 
deVifnou, fi ma compa- 
gne ne m’eût fiibitemént^ 
dérobé à tôüs les yeux.V 
Nous ne pûmes fi prompte-- 
ment nous éloigner , que 
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ne ville la flamme du bu^ 
cher, & que je n entendifle 
les cris des miférables que 
le feu conflimoit ; mon 
cœur en étoic percé , & je 
précipitai mes pas. Je vois^ 
avecplaijir , me difoit la Fée 
du Malheur, Vhorreur ht 
pitié qui vous ont fa^ > vou^ 
nepouve:^ trop détejier la Jîi^ 
perJUtïon; elle ejl aveugle & 
barbare y mais aimer^ la Reli- 
gionqui ejl douce • éclairée y. 
charitahleyécoute^lesFrêtres . 
de Vi^nou , 6s* croye\-les inf- 
pirés par lui toutes les fois ‘ 

2 u ds vous exhorteront a la 
ienfaifance Ù à la douceur > 
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Conte Indieri^ 6^ 
croye^:^ quec ejl le fanatifme y 
V intérêt ou la vengeance qui 
les anime y s ils vous coU'-- 
Jèillent la violence & l<c 
cruautéw 

L^s EtatS'du Rôi Moba-' 
rec confinent à ceux de la 
Reine Gulnare : ce nom ère 
langue du pays fignjfie leu- 
rres de Jucre» Je relpirai en . 
y entrant uri air de volupté 
qui portok dans Tame une 
impreflîon efféminée de 
piaifir 'Sc de moleffe. La 
campagne y relîèmbloit à 
un beau jardin y on y trou- 
voit partout de rombrage 
& des fleurs , lesplaines ère 
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étoîént émaillées , les ar- 
bres en étoient couverts y 
ihais cês fleurs ne portoient 
point dé fruits ; une infini- 
té de ruilTeaux clairs cbm-^ 
me le criftaly couloientliir 
un labié d*or leurs ondes ar- 

f entées : Feau en étoit dé^ 
cieufe au goût y mais Ty- 
vreffe en étoit rrès-dange-* 
reufe ; elle changeoit les 
fiommes en pourceaux r 
fen vis des troupeaux in-' 
nombrablesXa Fée du Mal- • 
beurme dit cj[iiela.'Fée Lumi-^ 
neufe pouvoir feule leur^ 
rendre leur première for- 
me , mais cju il n'y en avoir 
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qu^un très -petit nombre^' 
qui , frappés de fès chqirmeSr 
euflentle courage de lafiii^ 
vre, & de franchir par un^ 
fentier rude & plein de pré- 
cipices la mcfntagne efcar^ • 
pée , au fommet de làquel^^ 
le efl: lonbrillant féjour; que' 
îa plupart aimoient mieux 
relier pourceaux toute leur 
vie que de redevenir hom^^ 
mes, & même héros à ce 
prix. Hafe:^ -ror/s, ajoutar- 
t'elle , de tmverfer ce pays 
ou il ejl dangereux^ de s^arrê^ 
teTx Ùnecompte^plus que fur 
•pôus-même, La Fée du Mal?- 
heur dilparut à ces mots 
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mes yeux la cherchoient en^ 
€ore , lorfque je vis s’avan*- 
cer vers moi une troupe de 
Nimphes chantantes. Elks 
me mirent au milieu d’ elles; 
& en formant dés danlès 
autour de moi , elles m eh’*- 
ehaînerent avec des rofes. Je 
riois de leur badinage , & 
les laiflànt faire, je croyok 
pouvoir rompre fans peine 
des liens de fleurs, mais je 
fus bien étonné d’y faire des 
efforts inutiles. Alors .prê-!- 
nant . chacune . diffé'rens 
bouts de la chaîne , elles 
itie conduilirett vers un Pa- 
lais fiiperbe : je trayerfâi 

plufieurs 


Digitized by Google 


• Conte Indien^ 73 . ^ 

plufîeurs appartemens or-' 

nés avec un goût exquis , 

mais qui n^étoient rien au 

prix d’un dernier qu’on ap-‘ | 

pelloitleSalondelavolup- 

té : Plufieurs Callbiettes y | 

répandoîent une odeur dé- i 

'licieufe : Glaces, Peintures; * î 

1 ^ • ' * 
Sophas, tout ce qui peut 

fervir à la volupté , tout ce j 

qui peut TiriPpirer étoit dans i 

ce Salon ; mais ce qui attira' I 

bientôt tous mes r egards^ce ' 
fut la Reine Gulnare , cou- 
chée lur un lit de rofes 
dans un deshabillé de la 
même couleur ^ mais plus 
tendre. L’air de langueur 
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étoit répandu fiir toute fà- 
perfonne , je crus voir à cô-^ 
té d’elle liir le même lit la' 
volupté & le defir : elle 
tourna liir moi de grands 
yeux bleus. Approchez , 
Mirza ^ me dit-elle , avec 
- un fon de voix qui troubla, 
mes fens, approchez & con- : 
noillez , du moins , ce que . 
vous voulez fuir : je vous 
aime ; venez apprendre* 
dans mes bras le prix de la 
vie. C’eft liir ce lit de rôles 
qu’eft le trône du bonr' 
heur 5 venez le partager-, 
avec moi, & conlacrer au: 
les courts inftans qui 



t^onte Indien. 

font faits pour lui. EUe ac- 
compagna ces mots d’un re- 
gard fi palfionné , que tout 
mon fang s’allumant pour 
elle ^ j’allôis me précipiter 
dans fes bras lorfqu’un é- 
clat extraordinaire remplit 
tout d’un coup le falôn; tous 
les charmes de la Reine en 
furent ’ ternis ; au lieu de la 
volupté dcdudefir, je ne 
vis plus à côté d’elle que le 
dégoût ; alors je rompis mes 
liens fans peine , & je fcrr* 
tis du Palais : jefçûs que c’é- 
toit là Fée Lumineufe qui 
venoit de pafler^ & je vis 
encore ' la trace brillante 


7,(5 Mir^aÙFatmé^ 
quelle avoir laiffée après 
elle. Je marchai de ce côté^ 
j’arrivai à Lahor , j appris 
qu on avoir la guerre avec 
le Candahar , & j’oflFris mes 
fervices à MorafTem , qui 
avoir alors le çommande- 
'menr : vous fçayez, mon 
Pere , ce qui m’eft arrivé 
depuis f & le bonheur que 
j’ai eu de m’inftruire fous 
vous , & d’êrre le rémoin de 
vos grandes aélions. 

Mirza ayanr celTé de parr 
1er, Boufangir après avon 
relevé ce qu il y avoir de 
trop modefte dans la fin de 
fgn récir ; Monfih^ lui dir- 
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ïl ^ je ne doute pas que vôtre 
naijjance ne foit ïllujlre \ mais 
quand voiis ri auriei^ d* autre 
nohlejje que celle de vos ac^^ 
tionsy elle ejlfatis doute fort 
Jupérieur'e à celle du fang 
un grand homme ejl bien plus 
tare que ce quôn appelle^ urt 
GrandéCeliii-ci ri ejl trop fou-* 
vent que le fardeau de V Etat 9 
Vautre en ejl la tejjource &* 
V appui. Je me fuis apperçuque 
Vous aime 7 ^‘ ma fille j je lut 
ordonne devons regarder dé^ 
formais comme Un homme qui 
doit être fon époux : yoùs 
ni avey^fauvé la vie ^ '& vous 
êtes trop aimable pour que 

G * • • 

11 ] 


Digilized by Googlc 


y8 Ær\â & Fatfnè} 
Formé m fe charge pas ’ave^ 
plaijir du foin de ma recon^ 
noÿance. A ces mots une 
rougeur charmante couvrit 
les belles joues de Fatmé J 
- Mirza fe jetta aux pieds de 
Boufangir avec un tranfport 
qui ne lui permettoit pas de 
parler ; Boulangir le releva ^ 
Pembrafla & fortit ; nous^ 
ne rendrons point compte 
de la converfation qu^eu^ 
rent enfèmble les deux A- 
mans; que ceux qui ont ai*^ 
me fe mettent à leur place, 
ils lentiront ce que nous ne 
pourrions ' qu’imparfaite ^ 
ment exprimer ; mais tandis, 
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■^ue Mirza & Fatmé-fe li- 
vrent au plus doux elpoiry 
le fort jaloux prépare à leul: 
amour une cruelle traverlèV 

, f • 1 



CHAPITRÉ Vll,' 

i : • 

Qualité dohtiejils du Stdtak 
avoit été doué par unê 
' Fée. Propojition qu il fait 


O us àvôfîs ditqu^i f 

, étoit né. un fiJs à 

Mahmoud > mais nous n^a- 



Vons pas dit qu’au moment 
de fa naiifance, une Fée paP 

G -t - 

iiij 
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fa, & que voulant connot* 
tre Tefprit de cette Cour > 
elle déclara qu’elle doue-» 
roit le jeunePrince de toutes, 
les qualités que la Cour lui 
fouhaiteroit : Qu il foitbeauy 
bien fait & rigoureux , s’.é- 
crièrent toutes les femmes I ' 
Qiiilait le génie de fonEerej 
dirent ceux qui e^éroienC 
'avoir part un jour au manî- 
ment des affaires \ Qu il f oit 
prodigue , s’écrioient les 
Courtilans! Qu il foitcrédor 
le & fanatique, difoient dans 
un coin une cabale de dé-« 
vpts ! Aucun homme de la 
Cour ne s’avifa de lui four? 


Conté îndurii 8 f 
fiaîter du courage , de f hu-» 
inanité & de Teiprit. Je lé 
doue dè beauté & dé vigueur y 
dit la Fée , quand aXi rejle^ 
pour quil foit tel quon le de^ 
Jîre J je n ai qu à "Pous laiffèr 
le choix dés Gouverneurs 5 
elle dit , & paflk. 
î Au fortir des' femmes on 
avoit donné au Prince uri 
Gouverneur; &, comme Ta-» 
VoitpréYÛtaF ée,ôn aVôit eii 
grand foin que ce fût le plus 
fothoitime des Indes, d'ail-^ 
leurs d'unie grande maifon î 
le Prince ’avok fait fous lui 
de grands progrès , c'eft- 
à-dire que» peü de teins il 
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étoît devenu , prefqu'aùfiï 
for que fon Gouverneur i 
ôn ne réntretenoit que dé 
la grandeur de fà naîflancé 
& des prérogatives de fort 
rang :‘on ne lui parloi t qu e des 
tefpeâs qui lui étoient dûs ; 
chacun fôrtifioit en lui cette 
pente trop naturelle qu ont 
les Princes à la hauteur & 
à r orgueil. Tout ce qui 
l^environnoit lui difok fans 
ceflè ce qui! étok^ perfon- 
ne ne lui difoit ce qu^il de* 
Voit être. Difoit*il une fot- 
tife ? Faifoit-il une imper- 
tinence! Karamat! Kara^ 
puu /. s'éçripit une foule de 
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•torrupteûrs qui^ charges de 
l'inllruire > ne cherchoient 


qu'à lui plaire. 

^ iiOrfque la paix fe fit 
àvede Caftdahar, Noured- 


din { c'eft alnfi qu'on nom-^ 
^oit le Frince aVôit envi- 
ron. ly ans, & c'étôit lé 
plus beau Prince de l'Uni- 
vers r quant à l'autre don 
qu'il avoir reçu de la Fée , 
on ne faifoit encore- que le 
foupçonner : on prétend 
•que fa bonne Maman aüroic 
bien fçû qu’en dire , fi elle 
n’eût gardé pour elle les lu- 
mières ; c'étoit une arriere- 
* petite-fille Crijlalline. ïcù 


84 Mir:(a & Faipié j 

Curieufe y mais de ce côte i 
toutes les femmes de la 
Cour étoient fes parentes i 
elles le prouvèrent bien 
dans cette ocCafîon , & 
comme elles étoient con- 
npifleules , la réputation du 
Prince fut bientôt faîte : il 
avoit néanmoins tous leS 
jours quelque incrédule à 
perliiader ; on ne vouloit 
pas croire pout avoir lé 
plaifir d’être convaincu , SC 
il faut avouer que le Prince 
fe prêtoît dé la meillêüré 
grâce àlevèr jùfqu’aux Icru*» 
pules ;*on penfe bien que les 
femmes le trouvoient char-^ 


/ 
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niant ; & même quoiqu'il 
fût fot au point d'en gâter 
le pi us beau vilàge , elles 
foutenoient qu’il avoit 
beaucoup d'efprit , liirtout 
dans le particulier. Il eft 
qu'il ne leur laillbit 


vrai 


guéres le teins de s'apper^ 
cevoir qu'il en manquât. 

Comme làns celle onprê^’ 
venoit fes delirs, il fiirpallà 
bientôt en fatuité tous ceux 
qu’il paflbit en nailfance^ & 
ce n'êtoit pas peu dans une 
Cour ou les grands bom^ 
mes en ce genre étoient 
tout- àr fait communs. Il fut' 
iixrprisque Fatméne mon^ 



86 Miri^a ^ Famé , 
trât ni -attention pour fès 
charmes, ni euriofité pour 
ce qui piquoit celle de tour- 
tes les autres; la vanité blelr 
fée lui tint lieu d’amour, 
car il étoit incapable d’ai^ 
mer ; il ne connoiflbit que 
fes defirs, & dans la femme 
la plus aimable & la plus 
spirituelle , il ne voyoitque 
Son fexe. Quelle que fut fa 
préfomption , l’air de Fat- 
mé lui en impofoit malgré 
lui-même ; & n’ofant parler, 
îl jetta les yeux fur Mirza , 
& lui propofa d’être auprès 
de Fatmé l’interprète de fes 
ièntimens. ^ ’ 
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* On juge aifément quel 
dût être rétonnement & la 
douleur de Mirza : néan^v 
moins faifant effort Itir lui- 
même : Seigneur, dit-il au 
Prince , elpére:^rVous que It 
Sultan votre Pere con fente à 
unhimen,,,. Qui reparle d^ér' 
poufer , interrompit Nour-- 
reddin. Seigneur j repartit- 
Mirza, faurois cru que la 
vertu de Fatmé,,., Bonjaver-f^ 
tu, répliqua le Prince, la^ 
vertu des femmes ! On fiait 
bien quelles en ont, & fen 
fais grand cas , mais toutes 
celles que f ai aimées , étoient 
frhrvertueufes , à ce quelles 


;::;uüsii 
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s 8 Mir:{a& Fatméy 
mont dit j & je n en ai 3 cepen^ 
dont époufée aucune. Seigneur > 
je doute~que Famé leur ref^ 
fimble.... Mon pauvre ami, 
elle a plus de jbeauté , voilà 
toute la différence, Mirza 
blefle dans œ qu"*!! aimoit, 
eut peine à retenir fon indi^ 
gnation, maisilrerperciale 
Prince de l'emploi qui! 
vouloir lui donner , & le 
pria très-humblement d'ei> v 
honorer quelqu'autre. 


CHAPITRE 

* .jf' 
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CHAPITRE Vlir. ■ 

Déclatation du Prince : Les 
-- ‘ Jiiites quelle' eutt - 

N OüflrèdôiK fut vi- 
vement blefle du re- 
fus de Mirza ; Torgueil du 
Prince & ‘‘la baflefle des 
Courtifans j lui avcient per- ' 
fliadé que Thonneur de le . 
feiTvir, ànnobliflôitle fefvi- 
ce quel qu'il fût. Cepen- 
dant il donna un bal à toute 
la Cour ; Fatmé ne put fe 
difpenfer d"en faire rorne- 

H 
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ment. Noureddin déguifé 
en Aftrologue , dit la bon- 
ne aventure à quelques fem- 
mes 3 s’approcha de Fatmé^r 
& 'lui ' demanda fâ mâiii t 
Fatmé feignant de le mé- 
connoître la lui refufô, en^ 
lui difant du ton le plus {é- 
•rieux> qu’elle n’étoit point 
curieufe : ;Npureddiii fut 
embafrafle i il avoît çompr 
' té que Fatmé lui donneroit 
fa main. ; cependant après y 
avoir un t peu penfé : Oh 
lien y lui dit-i^ avec un tour 
fin & galant., vous ionnereT^ 
yotre main y Ji vous voide\ > 
mais vous rien fcture\ pas 


Digitized by Googh 


t 


Conte Indieny p t 
moins que Noureddin vous 
aime. Quel préfent me fere:^-^ 
Ifous pmr vous avoir annoncé 
une Ji bonne fortune ? Cette^ 

bonne fortuneyïéponààtFdit^. 

ttiéy feroituntrh-gTand màU^ 
heur : mak de grâce n^àbufej- 
point dunoM ie’NoUreddin\ 
pour conmvaer un 'difeours qui 
^offenfe Si que fans douté, 
itiroisverokfort mauvaisrÉè 
que'dirie‘:^-VôüsdôncjtepUc^^ 
le Prince ^ cfiotânt fon mâfî 
que , fij étois moi-même le 
PrintevNôureddin i J'ejpérè^ 
fois ^^ ^repàftit-Fatftïé y 'eb 
feigîiâfït: ttn grand étonne^^ 
mais^a\cec u’n*air af*‘ 
Hi) 
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9 a Mr\^à & Famé, 
fez fier > ejpérerois quetb 
VaJJiirant de tout le rejpeâ^, 
que je dois â fon rang , il 
zrouveroit bon que je lejîffc 
jbuvenir de celui que^ tout 
grand Prince qu il ejl, il doit 
.lui-même â mon Je^e. Lé 
Prince voulût pourfiiivre y - 
mais Fatmé lui oppofa tou-' 
jours.une fierté fi froide .& 
fi refpeélueufe qu il la quitk 
ta très-mécontent : il rélb- ’ 
lut néanmoins de réduire à 
quelque prix que ce fut cet- 
te petite précieufe , qui^lul 
diloit-on , jouoit le Roman^ 
& s’en dédommageoit en 
particulier avec Mirza^ 
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Comme le pouvoir & Fim-^ 
pùnité lîmplifient fort lés 
moyens , le Prince n’eut pas 
befoin de rêver . beaucoup 
pour imaginer de faire en-*, 
lever Fatrhé, & alRfliner 
Mirza ; mais Boulàngir qui 
étoit aimé> fut averti dé ce 
projet, & le fit échouer en 
îe retirant avec la fille & 

* , 4 

Mirzæ dans fon gouverne- 
ment de Caboul, .ou il n’eut 
pas été fûr de lui faire urt 
outrage. 




5>4 Ô Patmé y 

» 

: CHAPITRÉ IX. 

f 

• » t • . 

Enjchdnteùt\ du Volcan ‘ 

• ■ Maifon de lé Vieille j 

; • ÿoir â' faire : 'ProTneJJè dis: 

' r EnehanteuràNoüreddin^ 



TI^'T.ÔuREDÊrN vôyaAC 
fon coup.lmanqué > 
prit le parti de recourir àurt 
Enchanteur qui avoit la lé^ 
putation d’opérer de grands^ 
prodiges. Le Leâeur Te fou-- 
vient du Roi Kefra , lur- 
nommé le Tyran^ dont Mir- 
za a fait mention dans le ’ré- 
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cît de fes voyages. L"En^ 
chanteur étoit fils de ce’ 
Roi. Une Fée étoit fa mere;: 
on rappelloit l'Enchanteur' 
du Vdlcarty parce qu^ fai- 
foit la demeure fiir la cime 
$fFreufe\ d'urte montagne 
près de la bouche d'un vol-^ 
ean. Cette bouche énorme 
vomiflbit en mugilTant des 
torrens de foufFre & de bi-^ 
tume enflâmés>quife précir 
pitant avec un bruit horrirr 
ble, fillonnoient de jaune 
le Ibmmet neigeux (a) de 

(a) fl y a des Volcans confidéra* 
bles fur des montagnes dont les fom- 
mets font couverts d’une neigé qui 
nefondjam^v v ' ' > 
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la montagne , & portoît atî 
loin la terreur & la défola- 
tion. Avant cjue d’arriver à 
cette montagne , il falloic 
traverférun delert; on trou- 
Voit au fôrtirla maifori d’ u- 
ne vieille Fée; c’étoit la 
mere de TEnchanteur. Si 
on lui plaifôit , on en rece- 
voit un anneau qui rendoit - 
l’accès de la montagne fa- 
* elle, .fufpendoit. la fureur 
du Volcan^ & faifeit trou- 
ver grâce devant l’Eiichan-- 
teur; Noureddiit ie mit eri 
chemin , travçrfa le délèft , 

& laiffant là fuite à la porte, 
chtra chez la Vieille. . : 

H 


Digitized by Googk' 


, 'Cmu tndim* ; ^ 
U trouva Ja-Feè dans 4^ 
a- iydn fflant for une eftrade, 

î C’étoit .une petite femnaa 

it eourbée fous te poids d’aune» 

d- bôffe énorme., dont eltepa-r 

[* inDilfofe enpôifoffi depuisf 

la plus d un fiécle. P’entrefos^ 

5i épaules' fort oit une ;têt^ 

.chauve, appiatie par les. 
il tes * nous ne. la; peindron|> 

- pas. /plus en détail r^; Anpu^j 

i nous eontenter èés^ de direl 

. qui'elfoloignbit ;à tous ces 

- charmes une ^'.phifionoiuie^ 

1 bonneamitié jenerfoiJi 
^ 4^01 de vi£ene.Qredansileà 

J yeux qui fenfoloit deman^ 

der ce qu’cm hfétoit - pa$r 
1 • ' ' J ' ^ 
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pQmé de lui accorder. ^ 

'A la vue de Noureddin y 
elle parut' toute réjouie > 
elle battit^ des mains ; qua-r 
tre efclaves parurent , pri-* 
font le Prince , le’ portèrent' 
dans Tappartement des 
bains , le baignèrent , le 
froterent ^ le parfumèrent 
te ramenèrent dans le 
fon. Alois-dri. mit. devant 
lui une table couverte de. 
mets exquis. Noureddin , 
qui ^avoit plus de faim que^ 
d’ariK)ur, mangea de toutes 
fes forces fans dire urifeul , 
rnot j l^- q^l T&n 

iouilTôitdû-bon appétit du 

' ' 'i . ‘ ' 
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pTînce , gardoit auflî le li- - 
lence de peur de l'interrom- ; 
pre ; mais elle lie détour- - 
noit point de lui lès petits 
yeux britians , elle ' fe -fro-" 
toit les mains de joye , - & • 
s agitant lîir fon fîége , ne • 
pouvoir tenir là ibofle en . 
placer Sur la fin du repas 
elle préfenta une .groflè* 
truffe au Prince , & le pria • 
de la manger pour l’amour > 
d’elle ; on deffervit enfin: 
Alors la Vieille rompant le > 
filence : Pnnce I, dit-ellev/c • 
fçais .ce. qui vous\ cmene V' 
V amour vous faq ^ ùcmrir. â 
Van de Çhabmant .... Qui 
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loo 

efi çe Chçjrnam > rnterrom» ’ 
pit le PrincelEfe quifiroio-l 
ce , reprit la Vieille , 
rnoTiJils VEnchdTtteur du Voly * 
can? h ne fçavois pas .quil ' 
eût ce nom , dit Noureddin> 
îi^âs je fçais qu* il faut un àmr > 
neau^..^ Oüi^a ,m(m^u: 

T rince > interrômplfc ia^ 
Vieille , en paffant la main 
fous le menton de Noufed-^* 
din , jiom aure:^ Vannsm y il . 

ejl tout prêty, MAIS FAITES 
VOTRE DEVOIR. MtL bonm ! 

mert y repartit Noureddia 
jejie vous . entends pas r.A vo^ ' 
m répliqua la Vieille , ‘ 

on doit avoir plus, de pénétrai . 
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CôMtiniién* loï 
tîôh i mais les hommes de H 
fiécle en Ont peu > fai vu im 
téms qt^ils tné ' devinoient^ ^ 
^out dégénéré s ne pàs 
cependant de faire votre 
-DEVOIR : Mais > dit le Prin-* 
"Ce , qui comprit alors ce 
dont il S’agîflbit > vous êtes 
lien vieille é * Êr vous lien 
jeune j répôndit-ëlle , pont, 
être fi péU galant : croye^f- 
'yous que ce nefi que pour le 
ylàfir de régaler les pàjjans 
& de leur faire manger mes 
truffes que je me fuis placée 
aufortir d^un defen ? Tout le 
monde connoît la maifon de 
la Vieille ^ on fiait quavèc 

iiij 
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Jon anmcLwon. ejl, bkn reçu 
de Charman’F mais quil 
.faut F AIRE. SON DEVOIR > dir- 
ions faites le vôtre. Il fallut 
. en palier parrlà ; Noureddia 
fi fhn [ devoir FSç ‘bien lui 
prit d’avoir été doué * com- 
me il letoit. ... 

Muni de l’anneau qu’il 
avoit fi bien gagné, il par- 
-vlnt fans obfl:aele,au haut de 
'.la montagne.'Il y trouva un 
vilain Nègre prêt à s’élan- 
cer dans les airs , fur un gros 
crapaut noir, qui avoit des 
allés. C’étbit le bef Adonis 
auquel fa mere avoit donné 

le nom de Charmant : M 
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.. ‘ Conte Iniienl^ TO^ 
Prince qui ne le voyôir 
point avec lei^y eux d'une 
mefe^ avôit. trop peu, d'éli 
pïhîpourfe'^dcmter' qiie c® 
pût être là Chmmknt ;m 2 d% 
le Negre s 'avançant vers lui - 
& prenant Panneau avèèùri 
Poudre hideux i.: Je jiik^han 
jfils J. lui dit-iPj mà 
Ttiah a été contentpàe. toiyÇà 
je te jemirkî i môurm e7L t6n 
P alàisî^ JS) \un\ ‘toiht 

'dam mok Haréki Zæî Ctër 

ne > cdr je tieJiï àh' ihœ belh 
Maman y je fuis téndré , & 
j ai iUTrHariemidans lé 
rènte^pdttiés-cbi monde, yïoà 
j^fuis ddoté: des plus] ibdlai 
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Î 04 Mir^a & Faiméi 
femmes ; mais fçcàsrtu fàul^ 
quoi tlks 'WLzàment ji fort f 
Ma foi non 3 dyifoitle Prince 
en lui-même :Tu crois i con- 
tinua PafEreux Charmant > 
que v efi parce qué je Jîiis 
malle J bagatelle i monmrd j 
je les i roue de coups > ÿ<Mâ 
pourquoi elles m adorent j riek 
ti ef jl bon pour être aimé des 
femmes s nuâs il faut que h 
éédommoBeinem fokau hem* 
lAMeu > repefjepar Iditutifon 
de iha belle Maman j fais ton 
'devoir 3 &Tume reverras bien^ 
tk : à ces mots 9 fendanf 
Pair avec unë viceÆ extrê^ 
(iL^yamtaaxyeux du 
Prince; , i 
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Colite indien:\ io jf 
; Noureddin dé£èendit la 
montagfie ^ repaflà par la 
fnaifon de la Vieille 5 eh flic 
ïeçu mieux qu il h"eût défi- 
ré, fît ehcore fôn devoir > 
.re joignit fa toe & retourna 

4àns fori Palais. 

^ ». - 
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\ chapitré: x' 
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Appàritiôn delà Fée du Mal- 
' lieür à Mir^ Èllelùïdé^ 
couvre te Sang dont il ejl 
néiParti qu ïlprendéncon- 
féquence. Songe de Famé* 

T a N i>i s que Noured- 
din avoit fait ce voya- 
ge , il s'étoit paffé à Caboul 
des choies importantes : la 
Fee du Malheür avoit appa--’ 
ru à Mirza & lui avoit tenu 
ce difcours : MirT'^a^yous êtes- 
Jils déOgouïkaiï 3 dont tufur^ 
pateur Mahmoud occupe axt^ 
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. Contebidieni' t&j 
' jour <r hui le Trône je vous ni 
caché jufqu ici voir ènaifjance 
afin de vous en rendre digne': 
fai voulu que vous fujfie^ 
homme avant te fcaH^oir qièe 
^vous étie':^ Prince' j Triais eti 
^cormoiljant Pauteur de vas 
.~youxs-y appreneT^enpeude rrlots 
fon hfioire ^ & quelle vous 
ferverde leçon, ' ' 

" J.’avok - été Tamie d^Or 
: goulKan,' il m’étoit redevai- 
-ble de plufieurs - grandes 
-qualités ; maistfànquiile lur 
île Trône', après’: de trop 
-courtes traverfes , le Génie 
de rOrgueÜ'&ia Fée de là 
.MolelTe nie firent bientôt 
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ôublier , il ne prit plus côfi*^ 
lèil que d'eux > Ils 6ht été là 
caufe de la perte : les plai- 
firs le dégoûtèrent des affai- 
res , le timon de l'Etat lui 
parut trop pelant , il le mit 
entre les ftiaihs de Zenghi 
fon premier Èuhuque. Il 
faut rendre jüftice à Zeng- 
fei ; grand liômme d'Ëtat 3^ 
-grand Capitaine Il âvôît 
-rendu dés lèrvices lîgnalés 
àOgoulKahi eut con« 
tinué de lui en rendre de fi-» 
•déles^ Il votre. Pefe ne lui 
^ût fait le plus 6ruel des ou-» 
trages. Zenghi , quôiqu Eu- 

nuqtie> écoit marié à une 
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s tfès^belle femnjie ; il t^ai^ 
nioïc palEoDément;'& m • 
^Êoic jaloux à la fureur, ja- ^ 
leux comme d uu bien dont . 
lajouiil^ce ne diminuoit 1 
poiiû le prix ^ à qui au con- 
traire les délirs > de Zengbî- ‘ 
toujours irrités & jamaisia-- 
tisfaits , prêtoientlànscefle^^ 
de nouveaux Gharmes , Sc' 
qu'il eraignoit d'autant plu^- 
de perdre , qui! fe lent oit ^ 
moins digne de lepofféden^ 
Ogoulxan entendit van^» 
ter la beauté deZulimie 
toit le nom- de la femme' dé ‘ 
Zenghi ^ il voulut la Voir 
elle lui plut : çetçefemme 


ijOt & Fatmiy 
qui Zenglii n avoir fait con^ ' 
noître que le déièlpoir de 
Tamour , eurieulè.d’eh con- 
poître les tranfports , n’op- 
pofa point.de réftftance aux 
délirs de fon ^naître , & 
OgouiKan la fit paffe* dans . 
fon Harem, fans confidérer ^ 
ni ce qui! devoir à fon Mî- 
niftre , ^ni ce qu il avoir à 
craindre de , fon refîènti- 
ment* Zenghi outragé difli- 
rnula , forma un parti , fe mit 
àJa tête, força le Palais d- O- 
goulKan , poignarda votre 
pere & Zuûme dansles bras 
Tun de Tautre & élevanCv 
iur le Trône un iUùftre Im- , 


^ Conte ^ Indien; - 
teclUe-^. donna le noin de 
Roi à Mahi^pud^ fut en, 
'çffèt Rof- lui-même : touf 
les Princes de viotreMaifon 
forent égorgés > & vousPaur: 
rjez été vous-même , fi vous 
enlevant dans le bexceau * 
)e né vous eulle tranfporté 
dans mon Ifle ; i v ai donné 
tous mes foins à votre édurr 
çation,; il ell tems de fairp 
voir que vous en ave^ jpro^; 
fi té : Boufang ir vous aime > 
üeftçonfidéré.des troupes, 
faites -lui ppnnoître votre 
naiflariçe,. : .une rofe . bien 

• c ■ ^ ■ J ■ t l t ^ 

marquée que , vous ayez for 
le bras droit „ & que tout le 


irü J[£r\a ^ Faimé , , ^ ^ 
Royaiime fçait que Vout 
avez apporté' eh naifîànt , 
he lui permettra pas de vous 
méconnoître : joignez-y ce 
fcîllet de ma main. AcEeu 
Prince j point de remefçî- 
mentpour le pàfjfê ; & quant 
à ^avenir, ne comptez plus 
que fiir votre courage , fai 
fait çe^quidépendokde inoï 
3t "je- VOUS' abahdèhhe-'à - 
yoiis-mrêmè. "Mifza pieiri 
d^une vive reconrioiflariGe , 
fe précipitoîr aux pieds ' de 
k' Fée, lorfqù elle dt^ahjt t 
fbh prémiér moüvehiënt 
àvbît été pour elle , le fe-* 
condfot pouiFatmé. Ifcour^ 

rm 
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■ Ûùnteîniièni ’ïfjj 
fut ' di^âbord ' la chercher ^ : 
avec quelle jôye il lui fit 
iB '^art de ce qu il venoit d'ap- 
;e prendre ! N on qu'un T rône 

fut Capable 'de rébloüir ^ il 
ne fentôit que le plaifir 'd'y 
ële^er Fatin^. Cette ncyu-. 
;velle n ajouta rien aux fen- 
timens ^u elle âvôk pour 
“lui. Votre cœur > dit-elle à 
^MirXa 5 voila mon Trôné ^ 
iaVeé Vous àans un defert Je 
• ferois la Reine du monde s 
• mais vos^ vmus Jont faites 
'^'pùur ufï^us grand théâtre i 
te Tï" ejl pour te bonheur de 

la feule Fatméque vous devéT^ 
vivrt J & je Voudrois y pour U 

K 
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ti4 Mr\a. &Patméj 
Bien' des hommes x que VXInî^ 
-vers fut votre Empire. 

JVîirzafiit.enfuite trouver 
Boufangir : il lui fit voir la 
rofe qu’il avoir au. bras 
droit j,& lui préfenta le biJr- 
let de la Fee. : Boufangir 
voulut fe jetter à fes pieds-;; 
Mirza le prévint & Tem- 
brafla en le priant de vou- 
. loir bien être toujours Ibn 
pere. En peu de tems Bou- 
ïangir eut formé un parti : 
plufieurs Chefs eonfidéra- 
. blés y entrèrent avec, les 
poupes' qu'ils ,commah- 
dolent Caboul fut le lieu 
• du rendezrvouSk Quand elr- 
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[ ïes furent aflèmblées! bii 

leur découvrit la baiflânoe 
f -dCMirza'^eBes&rene^cba^^^^ 

î mées de- trouver leurvéri- 

s .table maître dans ùn Héros 

, dontiliùrakniié/égaiQit’î là 
r ' vàlêun , j & • ce fût avec les • 

J marques de la plus, grande 

,joye qu’elles le proclame- 
' rent Sultan; . ; / : 

I :>r. B bufangirr jugeant qurl 

.falloir ' profiter . db cette ar^ 

- deùrj publia uri manifeflé,^ 
" après quoi Mirza & lui fe 
î difpoferent à marcher droit 
^à. la Capitale. r *; 
-r. - La veillé du départ ^ Mîr- 
za' cherchant Fa?tmé p'out: 

. Kii 
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lui faire fesadie\ix v^iceri^ 
dit dans le îardin/dcfereni- 
tiit par ünberceaade niyr^ 
the , à un cabinet de jafinm 
& de chèvrefeuille: où on 
lui dii qu dlè étoit èntricr 
, JJé : premier objet qui ‘ i'ÿ 
frappa, ce fut Fatmé dor- 
ifiant fur un lit de gafon ; 
fa tête étoit appuyée for 
Tcine de . lès imains-, .l’autre 
^toif fflollement i étendue 
.fiif facuiflè : fâ'rbbe négli- 
gemtnént retroiiffée lailîbit 
voir le' plus joli ^ pied du 
monde : plufièurs' boaèlés 
de'cheiVeux, d’un noir *luf* 
• tré } tomboieîit ^ht foa fein 
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, Cxmté ^ndiénJ 
â-demi^découvert , dont el^- 
ies reièvoîeM la blaïiisheni?* 
Ses beaux yetix étoient 
més 5 mais fes joues Itokiït 
ômm^es - du: f>lus vif incâî^ 
nat i' & >quelcjiieS iarôieÿ 
:quon . y vàjoity feiTefn^ 
•blôient à de$ goûtes de Vo^ 
féefur <iê$ feuilles de rOfes^ 
^uklle pafût belle à' Mit- 
3ca ! Que fes yéûx s'attaebe- 
îent afnbufeülbnëntlur ei*- 
le ! ÀveO Oüelle ûfdeüir . ;v.- 
Vil eût ôf^; inais -guaild ofï 
^ahne à lexêès i on etâint ^ 
4 'excèè d*ôfièîÆf tt qû-on 
aime ï cependant ^ emporté 
par fon tranlport > Ü ailo|c: 
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’Ti 8 Mvr{a ù Fatiiïi y 
coller fes^ levres fur ceBei' 
,de Fatmé, lôrfqu rl s’apperr 
eut que dé nouvelles krmes' 
perçoient en. abondance à 
travers fes longues, peuple -r 
i?es> que la vivacité defes 
îcoüleurs , &lemouveniefit 
précipité de fon iein , -maï^ 

. quoient une agitation cruét- 
ie : en* ce moment Fatmé 
.s’éveilla en failknt un grand 
..cri 5 & regardant Mirza avec 
un air tout troublé, elle le 
frotoit les' yeux comme 
ppür s’alïiirer fi fon rêve ne 
durcit pas 'encore.- 

y dit-eUe enfin yqud fonr 
jji yiens de faire. l 'Puiffh- 
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Vijnou détourner ce ptéfage l 
Hélas, l Je fongeois qu après 
une longue féparation vous 
métw:^ vendu J. mais' quun 
.barbarevouspréfentokunpol- 
.gnardpourni égorger J que fur 
-votre refus iLrious avait livré 
tous deuxd un monfre étique,, 
dont le feutr egard àoit dAvo— 
. tant c. Vhorrmr qu iljn afaite 
• en s approchant m a réveillé.. 
Puiffe encore', un coup ce pré- 
juge être vain ! Mais depuis- 
quelque rems je fais les fanges 
' les plus affreux de noirs prêf 
ftntimens s^emparentdèmoi„ 
je nevous vois partir qua- 
vec la plus vive douleur ; Belle: 


Digilized by Google 


^ f aiThéj 
Féetméy lui dit Mli^zâ > 
’cràigiiè'^ pdtct ^ué îfoüs 
me^s 'uoilâ €è qui produit ies 
finges fâcheux qui iSfOUs 
larinent ; eh qüêlpius heu)reux 
augùïe' pôùY mùi que (titre 
Ubàéée^eUs f II lüî dk en-» 
core bèatiCOüp de chofes 
pour diflîper riftipteffiôô 
<lu rêve qtfèilé âVoit 
•mais il ne put entièrement 
l'èïFacei* > & il iaife Fatmê 
dans lifté trifteilè' dont il ne 

f >ût t empêchef d^éprouver 
ui-même nne partie. ' 

* •• • V 
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CHAPITRE XL 

Mir^a&Boufangirmarchent 
vers la Capitale : En- 

, chanteur du Volcan vient 
. ' trouer Noureddin ; Ba^ ^ 
taille* . , 

L e lendemain Mirza & 
Boulkngirrfe. mirent à 
•la tête. de leurs' troupes. 

- La nouvelle de leur marche 
ur ri voit :à Lahor, lorlque 
N.oureddin y rentroit , plein 
des efpéranees cjuelui avoir 
données TEnchanteur du 
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Volcan. La confternation 
fut extrême : on avoit bien 
une armée à oppofer îaux 
Rebelles ; ( c’efl: ainfi qû’on 
nommoit l^rza & Boufàn- 
gir) mais on n avoit point 
de Général ; tous ces Mer- 
•veilleux de la Cour , qui 
dans un fouper , favoienc 
fl bien tourner en ridicule 
les gens de mérite , nenten- 
idoient rien à les combat- 
tre, bien moins encore à 
les vaincre : on tira de Tob- 
fcurité rOfEcier qui pallbit 
pour le plus capable , ( car 
dans les périls preflàns la 
faveur le tait) & on le nom- 
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-ma .Général fous les ordres 
;de Noureddin. Les deux ar- 
cmées furent bientôt en pré- 
lèhce.! Mirza voulant épar- 
.gner Icifang , fit propolèr à 
JJoiireddin de vuider leur 
rdifïerend par ^ufl • combat 
.particuüer ; Nour^eddin qui 
41’aimoit ipoint afe battre ^ 
;mit yla hauteur à‘ la place du 
courage , répondit qu'ü 
ne fe commettoit point 
contre un avanturier : ce- 
|>en.dant par )le 'conieil de 
tEncfaaïueur qui vint ft 
gendre . auprès de lui j ii 
jcorrompit à force d'argent 
deâprinjcij^ux Che^ dè 

Lij 
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rarmée de Mirza. La ba- 
taille fe donna peu de tems 
après: Mirza étoit fiir le 

Î ïoint de la gagner , lorfcjue 
e Chef qui le trahiflbit , atr* 
taqua les troupes qu il de- 
voir foutenir ; elles forent 
ébranlées , & au mêmé mo- 
ment rEnchameur de là ba- 
guette noire frappa trois 
fois la terre ’ : auflitôt il en 
{brtit une fombre & épaifle 
vapeur , du milieu de la-^ 
quelle les Soldat» de Mirza' 
virent s’élever un Speélrè 
épouvantable : for fon front 
étoit écrit la Terreur ; il 
croilToit d'infiânt en infianti 



^ Conté Indien.. 115 
êc bientôt paroiflànt à leurs 
yeux comme une tour ^ les 
bataillons entiers tournè- 
rent le dos en fe précipi- 
tant les uns fur les autres : 
Boufangir & Mirza firent 
de vains efforts pour arrêter 
leur fuite , le premier tomba 
percé de coups aux pieds de 
Mirza; celui-ci alloitft jet- 
ter en défefpéré au milieu 
des bataillons ennemis ^ 
mais une main invifible dé- 
tourna fbn cheval , qui rem- 
porta malgré lui hors de la 
itiêlée. 

Noureddin fit pafïèr au 
fil de Tépée tous les prifon- 

Liij 
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rders ; il vola enfiiite TCrs'; 
Caboul , où le défir d'avoir ' 
Fatmé en là puiffànce f attr- 1 
roit : il ne Ey trouva plus , & 
il eut cru avoir perdu 1er 
plus doux fruit de là vie- . 
toire , fi rEnchanteurneluii 
eût promis fon affiftânee : ■ 
Une Fée y lui dit-ib, protégé' 
Fatniéy & je ne puis rien fut. 
elle y ji je ri ai quelque cnofe: 
qui hit fervi àla vem y & Ji) 
cé neji eüe-même qui me 1er 
donne de fonpleirvgré > rnaisî J 

tous mes prejliges feront vains 
ou je fçaurai Vy engager : iL 
dit & dilpafut. ‘ 
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CHAPITRE XIL 1 

! - . ' s 

I 

Ce quétoit devenue Fatmé. \ 

t, 

F Atmé fur les nouvel- 
les de la perte de la 
bataille & de Tarrivée de 
Noureddin à Caboul , s^é^ 
toit hâtée d"en fortir : elle 
^voit - fui toute feule , 8c 
étoit entrée dans une gran- 
de forêt. Elle y. marcha 
^ long-tems’ agitée de mille 
craintes , & fans favoir 
quelle route tenir ; enfin; 
accablée de laflitude, elle 

L iv 
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fe laiffa tomber au pied I 

dun Ciprés, Alors elle le ! 

repréfenta vivement toute | 

1 horreur de là lîtuation : 
feule dans une forêt qu'ab- 
loit - elle devenir ? Elle 
efaignoit la rencontre des 
bêtes féroces ficelle des 
hommes lui paroilToit plus 
à craindre encore ; déjà la 
nuit commençoit à noircir 
lalbmbre épaifleur des bois;; 
une vague impreflîon de 
terreur acheva de troubler 
fon imagination ; elle fe li- 
, vroit aux idées les plus fu- 
nefies , lorfqu'un Moilftre 
à forme humaine fe préfen- 
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ta devant elle : des ferpens 
ceignoient la tête y & om-^ 
bf âge oient Ibn yilage ; les 
yeux ereux & fombreslêm- 
bloient blefles du. foible 
jour qui luifoit encore ; fes 
,noirs fourcils , horrible- 
ment froncés y annonçoient 
une fureur morne ; fes jouës . 
pâles & tremblantes étoient 
couvertes de tâches noires 
& livides ; tous fes traits 
étoient bouleverfés , tous 
les mouvemens convulfifs j . 
Fatrtié détourna de lui la 
vuë, avec horreur ; mais de 
quelque côté qu elle tour- 
nât les yeux , elle voyok 


130*' Mir\à & Famé , 
toujours le Monftre portant ' 
fiir elle un regard fombre 
& fixe. Pourquoi cherches-tu . 
à TTL éviter y fui dit-il d’uné 
voix rauque & entrecou- 
pée , tes malheurs font fans 
rejp)urce > & je viens les finit : 
en difant ces mots il îbufla 
fur elle : dans ce moment la 
vie fiit odieulè à Fatmé ; 
elle eut horreur de fbn exis- 
tence, & le Monftre lui pa- 
rut moins affreux : donne-*' 
moi ta ceinture.y continua- 
t-il , j'en vais faire VinJlrU’- 
ment heureux de ta délivran-- 
ce y un moment de courage' 
te garantira d^un fiécle de: 
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malheur. Déjà Fatmé déta-^^ 
choit fà ceinture : le Monf^'» 
tre , qui n'étoit autre que 
TEnchanteur, fous la forme * 
du defepoir , avançoit la 
main pour s’en faiïîr. Fat-' 
mé alloit tomber en fon* 
pouvoir, lorfqu elle vit pa-> 
roître un enfant d’une beau-’ 

^ te éclatante. Sa phifiono- 
miè reflèmbioit à celle de 
Mirzà. Le Monftre s’enfuit 
à fà vue : BelleFatméy hw 
dit l’enfant ailé , quelle fu^ 
teur s* empare de vousîVou^ 
leT^vous renoncer au bonheur 
que je vous prépare F Ave^-^ 
vous oublié que MirT^a vom 
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adore? Il ri a point péri ; 
nicdheur s finiront s vous le re- 
î'erre^ ^ & un jour unis en- 
femble J vous jouir i* un fort 
digne envie. En difànt ces, 
mots il leeoua un flambeaur 
qu’il tenoit de la main 
droite , &mit deTautre un 
anneau à un doigt de Fat-, 
me , enravertiiTant que cet 
anneau la rendrok invifiblcy 
& la garantiroit de tout efi- 
chàntement. Nous verrons 
dans la fuite Tufàge qu'en 
fit Fatmé; il faut retourner 
à Mirza , qiie fon cheval 
emporte malgré lui» 
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.CHAPÏTREXlil,’, 

Çe que devint Mir^k. 

. ' , , . t ‘ 

A près avoir long-- 
tems couru, Mirza al^^ 
ibit entrer dans une gorge 
dé montagne, lorfque foii^ 
cheval manqua fous lui : à 
peiné il s’ étoit dégagé des 
étriers , qu’il vît yn cavalier 
ennemi qui lî’avbit celTé de 
le fuivre, attiré par Fappas 
d’une prife fi confidérabie; 
I^e cavalier fondit fiir lui lé 
fabré haut, en lui criaru de 
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ïè rendre ; Mirza fe met en 
défenfe , & évitant le choc 
du cheval par un. mouve- 
ment de côté y hau'flà le 
bras ^ & plongea fon épée 
dans le flanc du cavalier , 
qui ^ après avoir chancelé 
^quelques mpmens . fur- la 
felle ^ tomba Æns vie aux 
pieds du ? Pxince*. Mirza 
quittant alo^s fôn habit & 
les armes , qui. étpient San- 
glantes & brifées, fe cou- , 
yrit de l'habit dû Ibldat 5 
& fui vit le pied de la mon- 
tagne: il marcha long- tems 
entre d^ précipices & une 
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dont les maflès énormes jet- 
tées au hazard , & en quel- 
ques endroits entaflees les 
unes fur les autres , fem- 
bloient menacer le ciel 
d’une nouvelle efcalade ; 
enfin il s’arrêta dans un pe- 
tit vallon que formoit un 
enfoncement entre ces ro- . 
chers : l’eau d’une fource 
qui en fortoit le déialtéra ; ^ 
il & nourrit des fruits d’un 
^ttier fauvage,, & s’affit au 
pied. G’eft alors que rendu 
à lui - même ( car dans le 
tumulte de l’aélion , l’ame 
diftrake par mille objets., 
.^n’a que des mouvemensra-; 
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pides , Sc pour fentir trop 
" de chofes j n'en fent aucu- 
ne bien diftin<5lement ) 
'•c'eft: alors qujè rendu à lui- 
niême il ne p(it fe reprélen- 
ter fans horreur ce champ 
debataille^qu'iliaiflbit cou- 
vert de tant de braves gens 
morts pour fa querelle. La 
perte de Boufàngirlui dé- 
; chiroit le cœur. Il paflà la 
nuit dans ce vallon , couché 
jfur un lit de douleur, ie 
roulant par terre, & croyant 
voir làns celle f ombre pâle 
& lànglante de- fon ami. 
Pardonnes, chete Omhre, di- 

foit-il 
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foit-il en fondant en lar- 
mes, pardo/mes 
je vis encore, ce^ 
ger. A fa douleur fe joignoit 
une vive inquiétude liir le 
fort de Fatmé. Il erra deux 
jours dans ces montagnes , 
les faifant retentir de fes 
plaintes, & ne le nourrif- 
fant que de fruits fau- 
■vages. 

Au commencement du 
troifiéme il fe trouva vis-à- 
vis d*un palais brillant. Le 
, Prince approcha, & lût fiir 
ie frontifpice en gros carac- 
tère de diamant ; Palais de 

U 




Boufangir,Ji 
Ipour teven- 
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138 Mir\œ & Famé , 
rÈJpéranee. Ilavoit été bâti 
par la Fée de rimagination; 
on y étoit introduit par Icl 
G énie du Défir : on y atten-^ 
doit tous les jours r Amour 
& la Fidélité pour les ma- 
rier enlemble : lé Prince, 
après avoir traverfé plu- 
fieurs cours , entra par uii 
veftibule de marbre verd^ 
dans un falon tout couvert 
de glaces de diamant en- 
cadrées dans des bordures 
d'émeraude : il y avoit au 
'milieu un trône dé même 4 
matière, fiir lequel une jeu- I 
neFée étok affile. Aulieii 

1 
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d une baguette elle tenoit 
dans fà main une ancre 
d*or : fa phifionomie étoit 
ôùvertç & prévenante; rien 
n’étoic fi engageant que 
fon air ; rien ^e fi flatteur 
que fon fouriy : fes* yeux! 
vifs & perçans n' et oient ar-f 
rêtés par aucun obftacle : 
la magie de fon regard ^ 
dont elle ignorort le pou-^ 
voir 3 rapprocboh d’elle les 
objets éloignés, & lef rcT- 
vêtoit des formes & des 
couleurs les plus agréables' r 
à fa préfence les foucis & 
les chagrins dilparoÜToiérit 

Mil 
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comme les oiftaux de ia 
nuit au lever du Ibleil : fon 
trône étoit entouré d’une 
foule d’enfans d’une beau- 
té célefte ; ils avoiént des 
ailes blanches dorées aux 
extrémités , & portoient 
dans leurs mains des phio- 
les de diamant, pleines d’u- 
ne liqueur fouveraine pour 
tous les maux. Un d’eux 
verfa de cette liqueur au 
Prince dans une coupe faite 
d’un feul rubis : tout le là- 
lon en fût embaumé : le 
Prince but : auffi-tôt la Fée 
lui dit de jeuer les yeux 
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fur la glace la plus prochai- 
ne. Il y porta fes regards ,> 
& vit très-difUnâement y 
quoique dans un lointain , 
le trôné de Lahor. Fàtme y 
étoit affife avec lui , & tous 
deux recevoient Thom- 
mage des Grands & du peu- 
ple. En ce iftoment ^utv 
dif]3arut, le fàlon , le trône 
& la Fée : le Prince fë trou- 
va au pied d’un arbre, & 
crut s’éveiller d’un fonge ; 
il lentit néanmoins forti- 
fié. Plein de courage & de 
confiance, il le remit eiï 
marche ; & après bien des 
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avantures & des périls, îl fe 
retrouva à Tlfle des Amis y 
chez la Fée du malheur. > 

Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE} 
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CHAPITRE PREMIER.: 

; 

Embarqmmtnt de Ær\a* v 

très-biert 
reçu de la Fée àd 
Malheur, qui le corn-' 
bla de joie ealui préfèntan^ 


r. 



ï44 Mir\a Ù Fatmé , 
Boufangir. Un de fes efcla-' 
vés Tavoit enlevé la nuit 
du champ de bataille ; ies. 
bleflures ne sétoient pas 
trouvées mortelles , & dès 
qu elles avoient été guér 
ries , il s'étoit rendu daufs 
des Amis , où il elpé-» 


roic trouver le .PrinceJ, bu 
du moins avoir defesnouT 
velles. Après que Mirza 
Peut tenu long-tems étroi- 
tement embralTé , il cher- 
cha des yeux Fatmé ; mais 
il apprit avec une grande 
douleur que Boufangir n é- 
toit pas inîlruit de fon fort J 
avoir feit de vaines 
perquifition 


S 
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|)€rquifitions , ,& que tout 
ce qu’il fayoit , ç’eft qu’elle 
n’étoit pas au pouvoir de 
f^oureddin. Mon fils j lui 
dit la Fée ^ vous la retrouve^ 


re\ V j£ ne puis, vous 
dire fi ce fera pour fon bonfj 
heur & pour le vôtre,. Quant 
à-^préfent ce nejl point Va^ 
mour qui doip vous occuper 
il ne faut fbnger qu,à réparer 
votre défaite : cefi à vopr^ 
courage que vous dever^ re- 
courir : le (iéfejpoir ejl le par^ 
ti desdaches : on trouve des 
refirntces.) quand on fait Us 
chercher & fouffrir : jç ne 
puis vous aider que par mes 

N 


' & Fcujfii 3 ^ 

confeils y & fi vous mer% 
croye^ y vous ofere^ * vpus 
tendre fecretement à Lahor > 
vous y veTte\ vos partijans j 
qui font en grand nombre ^ 

& tandis que votre ^rdfencè 
échauffera leur \ele ', je ferai 
pajjèr Boufàngir ' a ' la' Cour 
de Candahar, dont il foUici-^ 
ter a les fecours : alle\ , mon 
fils fie vaiffe'aii'efftoùt prêt'i 

Tf ' ‘ V . ‘ ■ ‘-v J 

parte:^.^ ^ 

" Ce ' ne fiit pâs^ fans dour^ 

/leur que le Prince & Bou? 
fangir le fépàrerent ^ -au mô,^ 
ment qui yenôiç dç fe 



^ » 


Digitized 


^ Conu Indien, 147 


• CHAPITRE II. 

f 

Ifle de r Opinion : Lunettes : 
i ■ r Mont de Vérité, . 

A ■ 

C - - . 

L Evaifleau quî portoît 
lePrince, ayant befoin 
de faire aiguade ^ fut obligé 
de relâcher à Tlfle de TO- 
pinion , qtd fe trouvoit fur 
la roüte. Mirza y defcen- 
dic : Pair de cette Ifle étoit 
nébuleux : " au n\ilieu'd"une 
grande plaine s'élevôit un 
palais imiftenfe ; ' avoir 
quatre faces différentes , 

‘ N ij 
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tournées vers les quatre 
parties du monde : quatre 
larges avenues , ,reinplies 
d’une foule d’hommes de 
toute efpéce , ahoutiflbiei^ 
à autant de portiques, qui 
tout vaftes qu’ils étoient , 
île pouvoient recevoir tous 
ceux qui s’emprelToient 
d’entrer , en fe portant les 
«ns for les autres. Ce palais 
étoit le féjour d’une. Fée 
qui diftribuoit des lunetr 
tes : fon nom jétoit la Reine 
du monde; elle étoit for un 
trône foutenu par quatre 
moutons d’or, emblème de 
tous les peuples qui lui 
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f èndoient hommage : on la 
yoyoit différente i lùivant 
les lunettes qu’on en reèe* 
Voit : elle en avoit un pro* 
digieux magazin : .ces lu-* 
nettes n’étoientpas lesmê-* 
mes > mais putes avoienc 
cette propriété i que lorfr 
qu’on les avoit mifes fiir 
fon nez, on croyoit rfen 
point avoir, & ne fe fervir 
que de fes. yeux : on ne 
voyoit pas non plus celles 
qui étoient lùr le nez de 
fon voifin , quand elles 
étoient de même efpéce 
que celles qu’on avoit foi- 
inêjftie : fi elles étoient dif- 

Nii} f 
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férentes , on les voyoity & 
les nez à lunette d’ufte eA 
péce y fe mocquoient dei 
nez à lunettes d’une autre 
cfpéce : cela formoit des 
clafles réparées y qui toutes 
alloient par troupes comme 
<les moutons > & faifoient 
chacune dans le palais un 
écho différent. Autour dù 
faite régnoit une galerie > 
du haut de laquelle le fpeo 
tacle de rUnivers s’offroit 
à. chacun à-travers fes lu>- 
nettes : le Prince en prît 
une paire y les mit fur fon 
nez , crut n'en point avoirs 
•monta lur la galerie y & r& 
garda J I 


\Çônre ijr 

. ,11 vit- larfoule des mgr- 
tels comme üne ti^oupe de, 
ftains , au-deflîis defauels 
s’ ele voient quelques geanS| 
qui lui- pâturent revêtus 
d'un éclat extraordlnairer 
Les plus grands de tous , a 
la tête de puiflantes arméesi 
tavageoient la terre que le$ 
cent bouches de la Renom- 
mée fdfoient retentir du 
bruit de leurs exploits : ici 
mr desmpnceaux4e ruine 
fi^antes^ 41 ?wi®t 4es 

trônes } là ils : en di j^êjrr 
foient les débris dans des 
deuyes de fangv Des géans 5 
dune ftature „moins haute > 
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terioieht dans leurs maSns* 
de grandes balances d’or 
ils péfoient les intérêts' 
des peuplés 5 tnais c’étoit. 
àu poids de leur intérêt 
perfonnel y qui emportoit 
toujours la balance ; d’au-' 
très . ourdifloient de vafte^ 
trames , où des nations en-i 
tiéres fe troüvoient, enye^ 
loppées : les uns & les au-» 
très écrafoient à leur gré 
la tête des nains , qui lès 
àddtoient lë front profter-* 
nié contre terre.: Le Princë 
qui avoit les lunettes de là 
F ée fur le nez ^ approuva le 
culte quondeur rehdôk'i 


' Corné Iniieiii 
îf‘ defcendit de la galerie ÿ 
" ébloui dé l'éclat des trônes j 
& prënarit pôuf des' Dieuîi 
èésGéans deftrùéleürsydont 
l'univers étok la viâime. 

Au fôrtir' du Palais de la( 

Fée y il appérçUt un Monc 
fort élevé, fitué fur un1®ho«i^<^0 ♦ 
Il demanda ce que c'étoii: 
que ce Mont qui dôminoit 
au-dëfius des nuages : oit 
lui répondit qu’il y avoit 
une efpéce de fous- qü’oii 
appelloit Philôfopkes y qui 
fe dodnôient beaucoup de 
peine pour arriver au fom-i* 
met de ce Mont, qu’ils l'ap^ 
|æUokrit h Mont àé vérité f 
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qu ils; en ;facontoient ‘ de . 
grandes merveilles ÿ mais * 
que c’écoit de vieux rê- 
veurs qu on ne s'amufôit 
guéres à écouter. Le Prince 
entreprit d’y rhohter : ce 
fut avec une fatigue extrê- 
me qu’il parvint à gravir 
jufqu’au haut : les lunettes 
de la Fee lui tombèrent 
aufli-tôt du nez : il fe trou- 
va Ibus un ciel pur & fe-^* 
rein y & jettant les yeux fur. 
Tunivers , il fut tout éton^ 
né de voir que les trônes 
qui lui avoient paru fi bril- 
Jans, n étoient que des nuës 
colorées , où s’alTépient le 
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Souci & les Ennuis , revê- 
tus des habits du Bonheur ' 
& des Plaifirs. Au lieu de 
ces hommes quilui avoîent 
paru s’élever âu-deflus de 
tous les autres , & les uns 
exécuter , les autres projet- 
ter de fi grandes chofes , il 
ne vit plus que de vieux 
enfans y qui habillés d’une 
jacquette avec des lifiéres 
& un bourlet au front, s’a- 
tnufoient les uns à former 
•de groffes boulles de favon 
qui brilloient un moment 
au foleil, & crévoient lé 
moment d’après ; les autres 
à élever - de - magnifiqu©^ 
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châteaux de Carte , que le • j 
** moindre foufle de vent ren- { 

verfoit. Ils en étoient fi oo- 
eupés , quils napperee- 
voient pas un Monftre dé- j 
eharné y qui faifànt conti- ! 

nuellem entfa ronde, tantôt ' 

fondokfureux àTimprovifi- 
te, tantôt s’approchoit pas- 
à-pas , & finiflbit toujours 
par dévorer le château & 
l enfant. Autour de ceux-ci 
étoient en admiration d'au- 
tres vieux enfans , qui n'é- 
toient que Ipeélatéurs , Sc 
avoient tous les lunettes de 
la 'Fée fur le ne 2 î. Le Prince | 

llémêla cependantquelques 
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fiommes parmi eux : leur 
extérieur étoit fort Cmple, 
Us n’avbient point de lu- 
nettes ; des troupes de Mir- 
midons couroient après 
eux ^ .& les traitoient de 
fous : ces hommes nenpa-^ 
roilToient pas plus émus : 
les uns ne cherch oient qu à 
fe retirer doucement de la 
prelFe ; les autres rendoient 
des fervices pour des inju- 
res, .& tendant à propos la 
main à ces petits étourdis , 
ne s’occupoient qu^à leur 
fauver des bollès 8ç de$ 
jcontufîons. ' 

|Le Prince le rembarqua 
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158 MiTi(a & Famé , 
en faifant de profondes ré- 
flexions fiir ce qu’il avoic 
vû , bien pénétré de la fiH. ^ 
lie des hommes , du néant 
de leur grandeur , de la | 
vieille enfance de leurs pro- 
jets , ' &: de la fotüiè qu ils | 
ont d’admirer ce qui fait ! 
leur malheur : défabufé de 
la faulfe gloire , il réfolut , 
s’il montoit un jour fur le 
trône 5 d’être le bienfaiteur \ 
du genre humain, & jamais 
fon fléau. 



I 
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CHAPITRE III, 


Tempête j Naufrage : IJle oà 
le Prince aborde j &c. 


“ ! 



^ U bout de "quelques 

jours d'une naviga^ 

tîon keureule 5 le Pilote ap- 
•perçut ùn point àPextrirnt 
té de rhorifon : il pâlit, Sc 
ordonna qu'on fe hâtât de 
plier les voiles : l'ordre n'é- 
Tcoit -‘pas 'encore ^ exécuté i 
que le ' nusfge qui n'avèit 

Î ’ >arù qu*ùn ^p6int dans Té-* 
oigneitxént^'s'avarîça avec 


i 6o Miri[a & Fatméf 
line rapidité prodigieule i 
& parut au-defTus du vait “ 
fe^ comrne une montagne 
énorme. Tout Thorifonfut 
învefti.de fa noire épaifleur^ 

& la nuk la plus profonde 
fiiccéda au jour le plus le^ 
?*ein : les vents déchaîné? 
iks quatre parties, du mon- 
xle s entrechoquent avec fur 
rie , le précipitent en tourr 
billon lùr le yailTeau , 1 enr 
lèvent, & le font pkouetter 
jdans Tair ; tantôt de longs 
éclairs filloiment robfçur 
Tité d’un bout d’un pôle 
à l’autre ; tantôt ils partent 
à la fois de tous les points 

de 
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^âe rhorifbn ; les yeux 
éblouis ne voyent qu’une 
mer de feu > prête à englou;- 
tir le vaifleau : de l’ébloui!^ 
fement on eft replongé dans 
les ténèbres : aux mugilTe- - 
mens des vents & des flots, 

A leurs , coups redoublés , 
aux éclats retentiiTans du 
plus affreux tonnerre ; à 
riiorrible confufion de tous 
ces bruits mêlés enlemblê., 
on diroit que ç’eft fUni- 
vers qui croule fur la tête 
des foibles mortels ; cepen^ 
dant au bout de quelques 
tems la tempête parut vou-r 
loir s’appaifer ; mais aumo^ 

\ Q 
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ï 62 Mir%a 6 * Fatméj 
ment que le Ciel , moîn^ 
noir , faifoit luire un rayoti 
‘jd'elpérance , le yailTeau> 
*poufle' coirirriè un trait 
'alla fe brifer contre une 
"côte nialbeuréuïèment voi^ 
^line : on entendit le bruit 
•affreux des pointes de ro^ 
'cher, qui entr" ouvroient le 
‘fond du bâtiment ; toutré- 
"quipage à la fois Jetta un cri 
gerçant , & dans le moment 
■ le ’vaiflèau enfonça : Mirza, 
'qu 'aucun péril ne troubloit. 
Te îàilît d’une piéçe de bois 
‘qui fldttbit i &* fit effort 
"polir gagner la Cote’: plu- 
Tiéûfs ^fois iF fut emporté 
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loin 'du. rivage .au moment 
qu ii y: toiichoit ; mais enfin 
41 farfit lai pointe d'uh ro^ 
•cHerlqui s avançoit., &prit 
terre ; Lfa\ laffitüde ne' lui 
permit pas -de la >reconnoif* 
$re; ïl fe coucha fiir la jive^ 
s’emlorimcpprofonaéÿ 
mènt.*î'w ' I:. , r 

.Lorfqiiil le réveilla le 
tenis écbh ferein ^ ilifaifoîc: 


-grand jôuD,dc lercleil avoir 
-féché fes ' habits. ^iL'jettat las 
‘yeûx' fur lîfle bu H fe trdo- 
^oit: ilia vit coùverte d’une 


infinité ! dtarhres.'^ ' dpnirllos 
l3r^ches.y0ïné8sde:feiEés 
<duTipIusebeau Tvërd ^.panait 
\ Oij 

I ' 

\ 
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foient en même tems char* 

Î ^ées de différens fruits,dcnt 
es vives couleurs réfléchit 
foient différemment la lu-»* 
jniére.Le Prince, qui fentoit 
une faim preffante , y cou»* 
rut, &portafa main lur une 
grénade : quelle furfa fiir- 
prifè , de ne trouver qu un 
diamant de la couleur & de 
la forme de ce fruit? Tous 
Jes autres fruits étoient pa-^ 
reillemént des pierres pré^ 
cieufes : e’étoit des efear- 
boucles , des t'opafes , des 
,nibis , ■ des am'ethiftes , &c. 
^te'troncdes arbres étoient 
lès uns d’or > lés autr^ 
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â’ai'gent, & leurs feuilles 
jëtôient des érnéraudes d un 
différent verd : au milieu 
de ces arbres étoit un grand 
canal > où le Prince crut> 
du moins y aller appaifer fa 
foif; mais- ce qui lui avok 
paru une bcEe éaû tranfpar 
rente > étok un criftal li« 
guide , dont la fource for- 
toit des. entrailles d’un roC 
-de diamant. ' \ \ 

: J Peu touché de la beauté 
dtrlpeélaele , le Prince s’af- 
fit triftement au bord de ce 
canal y appuyé contre un de 
cés ^arbres , que tous les 
Empires d.u ; monde nau*? 
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roient pu payer. Lafoif & 
la faim , qui le preflbient de J 
plus en plus > lui faifbient * 
ièntir qu iln’y a de vrais tré- 
Ibrs 'que ceux qui fervent 
à nos befoiris naturels : il 
:regardoit iayec mépris; tous 
-ces magnifiquès jouets d^en- 
fant : il eût donné" tous JeîS j 

arbres de Tlfle & fbn brif- j 
lant ' canal 'pour ^ un^^ttier j 

fauvage & une marre d'càu 
ionrbeule. Il retourna Vers 
le bord de da^ mer: poûrr'y 
chercher quelque eoquillâk' j 

"ge : il en vit fortiTuii ani>- 
îmar'îamphibie ç, ^ ipii "s’aüa 
-perdre damt des rodhcrsl; 


1 
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ils formoient une longue 
chaîne d'un côté^ de rifle» 
Le Prince y tourna fes pas , 

& fiiivant les traces mouil- 
lées de P animal , il s'enga- 
gea dans les firiuofités d'un^ 
petit chemin tbrtueux/qui> 
après bien des détours , le ^ 
conduifit dans une plaine 
charmante : la douceur em-- 
'baumée de l’air^ l'éclat dès 
fleurs J l'abondance ' &!Ia 
beauté des fruits * y :■ qui 
étoient véritables, & dont 
il trouva le goût îniièrveil- 
'-leüx ÿlui permàderent qu'il 
"étoit" dans le -Paradis çtei> 
^reftte "; ; il s'avança après 
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avoir mangé , & au bout 
d’unë allée d’orangers y près 
d’une grotte que deux gre^ 
nadiers tapiffoient au- de- 
hors^ il vit lin jeune hom mè 
très-bien fait, & une femme 
d’une beauté ravilTarite, qui 
■n’avoient pour ^ vêtement 
qu une ceinture de palmier. 
Cette nouvelle Eve tenok 
iiir /on fein un enfant,- où 
:plutôt un amour , dont la 
bouche fburiante reflemr 
bloit à un bouton de rôle 
qui éclôt; Leur Jurprife p^ 
!rut grande à la vûé du Prin- 
ce ;; mais s’avançant vers 
éux d’un air propre à les 

raflùrer^ 
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raflurer , il leur dit par quel 
malheur il le trouvoit dans 
leur Ifle. Le jeune hommeluî 
Tépondit eh des termes très- 
nobles & très-obligeans ; 
& Taÿant fait entrer dans 
la grotte , où il y avoitpour 
tous meubles des lits de 
moufle & des fièges de ga- 
zon , grolTiérement façon- 
nés , là Femme lui fèrvit 
dans des .coquilles de dif- 
férentes grandeurs des 
fruits , du laitage & des 
nids d’oifeaux , qu"on trou- 
ve . flir les rochers , & 
qui font un mets excel- 
lent. 
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Après le repas ^ le Princê‘ 
ayant témoigné à fes hôtes- 
toute fa reconnoiilànce i ne! 
put s’empêcher de leur dire 
combien il étok étonné de 
trouver dans une Ifle qui 
paroiflbit deferte deux per-- 
îbnnes dont les maniérés 
n’étoient pas moins 'pleines^ 
de grâce & de noblelle que 
la figure, qui parloient la 
langue des Indes, & lèm- 
bloient plutôt avoir été éle- 
vées dans un palais que dans 
une grotte. Seigneur^ lui ré- 
pondit le jeune homme, lê 
récit de nos avantures fera 
ceffèr votre Jurprifc ^ àlaquêtr 
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îe nous devons , fans doute j 
un difcours trop flateur. Alors 
la femme étant fortie , le 
jeune homme commença 
Ibn hiftoire en ces teiines t 


CHAPITRE IV. 


Hijloire de Zulmis & d*A^ 
glaéi 


N O U s fommes nés 
ma femme & moi 
dans rifle d' Amour, au 
Royaume de Beauté : il eft 


néceflàire de 
^uels font les 


vous dire 
ufages & la 
Pij ' 
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religion du pays , ou plutôt 
quels ils étoient avant qu’un 
Prince étranger , qui régné 
aujourd’hui, nous eût appor- 
té urunouveau cnlte j & ,deç 
loix nouvelles. 

Vous faure^ donc qu’au 
Royaume de Beauté , il n’y 
a de dilHnéKon parmi les 
filles que celle qu y met la ^ 
Beauté même ; leur titre j 
unique eft de plaire. La plus 
belle eft la plus noble. A 
leur quatorzième année ^ 
elles entrent en pofleffion 
d’un jardin de délices , orr 
né des plus belles fleurs. I| 
y a entr^ autres une roife d'u^ 


\ 
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' fié beauté raviïïànte : cette 
iàfe eft réfèrvéê pour cetuî 
^ui doit être leur épiôux : c'effi 
tunique dot que les filles du 
Royaume de Beauté appor-»* 
tent entnarîagê.Lesperfon- 
hes des deùxféxés qui ne’ 

! ieni point rhariéés , s^aflem- 

blenf deux fois toutes les- 
ferri aines dans, uhé grande 
prairie, quonr appelle la; 
Prairie des Aoîaris. Les jeu- 
lies hômrïies & les jeunes 
filles s’y éxer'cént à des jeux 
& à des danféS: efeacun fans 
diftioélionde fàng s’adrefle 
librement à celle qui lui 
plak , & tâche à fon tour" 

^ Piij: 

I ' 

\ 
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de lui plaire : les rivaux ne 
peuvent difputer entr eux 
que d’agrémens : c’eft à qui 
faura fe rendre aimable ; 
petits foins, attentions, fer- 
vices , tout eft employé : 
f envie de plaire fe produit 
Ibus une infinité de formes 
■agréables, mais la violence 
éft interdite, & les voies de 
fait contre lès rivaux , font 
punies de mort. Ce n’eft pas 
qu’on nefaffe un grand cas 
de la valeur. On en inlpire 
l’eftîme à nos Belles qui fe 
donnent ordinairement aux 
plus braves ; mais ce n’eft 
qu en faveur de la Patrie 
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\ qü*iliefl; permis delà figna-- 
1er : pn a voulu que la Beau- 
té, en élevant Tame du 
guerrier, adoucît les mœurs 
4^ citoyen. Lorfque deux 
Amans fe plaifent, ils fe 
prennent par la main & 
vont à r Autel du Dieu que 
nous adorons: ceDieuefl: 
repréienté fous la figure 
d un beau jeune homme -, 
dont à peine un léger dur 
yét cotohe les. joues ver- 
meilles : dans une main il 
tient un flambeau, une pier- 
re d’aiman dans f autre 
fourk à deux colombes, qui 
les ,aîles . à .demi-étendues , 

r Piiij 


\' 
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fe becquetent à fes pieds t 
fon temple de Lapîs foute- 
nu par cent colonnes d’ A- 
'methifte, eft toujours pa- 
ré de fleurs nouvelles. Les; 
plus doux parfums brûlent 
continuellement fur TAu- 
tel du Dieu. Dès qu^on y 
voit paroître deux Amans i 
on avertit le Grand^Prêtre, 
qui , fous aucun prétexte > 
fie peut refiifér de les unir; 
ce feroit uii fàcrilege : les 
defirs mutels de ^ deux A- 
mans font regardés com- 
me f infpiration du Dieu, 
Le mariage fè fait en les. 
ceignant tous deux dune 
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même guirlande. Alors la^ 
nouvelle époufe reçoit dans^ 
foh jardin le nouvel époux , 
ïl cueille la rofe y & tous- 
deux offrent au Dieu les 
prémices de leur bonheur 
car cette Divinité bienfai- 
fante ne veut point d^autres- 
facrifices : de tendres fbu-^ 
pirs^font le crî de fes viéÜ^s 
mes. . ■ ^ , 

Voilà quels étoient de 

* tems immémorial Pufage & 

la Religion du Pays. Nos 
Rois s’y étoient toujours 
fournis eux-mêmes; mais il 
y a environ vingt ans que 
leur race s’étant mallieureurr 
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fèment éteinte , un Prince 
voifin fiit fè faire élire, en 
prodiguant à propos des 
créfors. Une vieille Gnomi- 
de qu ilavoit eu le courage 
de traiter en jeune Silphide, 
Tavoit fait. Souverain d une 
Province limitrophe qui 
abondoit en mine d"or. 
Avant que la Gnomide, en 
eût fait préfent au Prince, 
le pays n'étoit peuplé que 
rfanimaux ftupides qui mar- 
choient à la vérité fiir deux 
pieds , mais qui d’ailleurs 
tenoient moins de l’hom- 
me que de l’âne : ils avoienc 
les oreilles & la,peau^de cet 


- Conte Indiéni 179 
ünîmal , le vifage d’une 
chouette , & des mains de 
harpies. Ils s’en fervoîent 
pour creufer la terre , & en 
tirer l’or , dont ils étoient 
fort avides. La Gnomide 
leur donna la figure humaî^ 
ne , mais ils gardèrent la 
ftupidité & les inclinations 
-de leur premier état, & fiirr 
- tout une foif de l’or qui les 
rend prefque tous hydropî- 
ques. Lorsqu’ils en ont fait 
•des amas confidérables, ils 
-fè croient au-deflùs de tous 
les mortels; ils oublient leur 
: première forme , & la font 
• Souvent oublier aux autres; 
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en dit qu"il y a des hommes 
qui ônt fait Diéu à leur reA" 

ftmblancé : ceux-ei font du 

* ^ * 

nombré : ils adorent un- 
Ane d'ôr , qui foule aux 
pieds la ftatue de f honneur^ 
Leur Prince ayant été élù* 
notre Roi , les fiijets les plus 
riches le luivirent dans fort 
nouveau Rôyaume,& coriK 
me les filles y font cbarman- 
tes , ils cbércherent à leur 
plaire > ou plutôt ils Crurent 
qu'ils n'avoierit qu'à paroi-’ 
tre dans la Ptairie des 
tnans, & pouller en avant urt 
gros ventre chargé d'or & 
de pierreries j mais le 
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répondit çial à leur at^ 
tente ; ils ne remportèrent 
que des broeards : on leur 
idemandoitj quand ils ac-- 
foucheroient ? Le Roi qui 
Xbuhaitoit de les favorifer , 
lie pouvoir le faire qu^en 
changeant notre religion & 
nos ioix : U corrompit le 
;Grand-Prêtre à force d^ar- 
gent^ il gagna les Chefs de 
l'Etat ^ qui netoient plus 
dans l'âge de plaire , & fit 
une loi par laquelle le choix 
d'un époux ne dépendroit 
plus de l'inclination des A- 
mans , mais de la volonté 
des p^ens. Cette |oi n’çut 
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pas tout leiFet qu on en et 
péroît : les filles fe faifoient 
une religion de Téluder. 
Elles recevoient dans leur 
jardin Tamant qui leurplai- 
foit; &lorfqu il avoît cueil- 
li la rofe , on ne pouvoir 
s^empêcher de les unir. On 
fit une féconde loi par la- 
quelle en ce cas les deux 
époux feroîent mis dans une 
barque, & abandonnés en 
pleine mer à la merci des 
vents & des flots. 

Aglaé ( c'eft le nom de 
ma femme) entroit dans 
fa quatorzième année, lorA 
qu onv publia cette loi j j'en 
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âvois dix-huit, &jufqu alors 
j’avois été impunément à la 
Prairie des Amans : toutes 
' les belles perfbnnes que j’y 
avois vues , m’avoient lait 
■fé libre ; aucune n’avoîc 
i’aiman de mon cœur. 
Aglaé parut, & je Tadoraî; 
Elle n’étoît pas feulement 
belle ; il y avoit répandu 
dans toute fa perfonne ce je 
ne fais quel charme plus 
puiflam que la beauté nie- 
me : on difoît qu Aglaé 
en naiflant avoit été baignée 
dans là fontaine des Grâces; 
& certainement fi les Grâ- 
ces fe pouvoient peindre ^ 
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elle eût fervi de modèle. Je j 
Tabordai en tremblant ; ma • 
lan^e incertaine * lui be^ 

. gaya quelques paroles mal . 
arrangées. Je né la quittai 

{ )oint tant qu'elle refta dans 
a Prairie : lorfqu'eüe fe reti- 
Ta, ilmefemblaquelejour I 

iè retiroit avec elle , je reftaî 
longtems immobile & pen- 
lîf ; -enfin je m'eri r^ournat . 

plein de fon image , & ne 
pouvant un feul înftant 
m^en diftraire. Que le tems 
me parut long jufqu au jour 
où je devois la revoir ! l'é- 
tois dans la Prairie bien 
avant cous les autres : dès 

^ 1 

qu Aglaé 
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cJuAgiaé partit, je volai au^ 
près d"elle.‘ Son entretien 
it’avôit pas moins de grâce 
que fa perfonné; c'étbit'cet- 
te fimpiicité naïve, qui, join^ 
te à beauGoup d^efj3rit , eft 
ta marque précieufe d'une' 
ame pure & neuve eneore 
aux cbofès du mondcé J'eus^ 
un grand nombre de ri vaux 
mais Agké diftingua mon 
amour de celui des autres 
l'eus le bonheur de hii plai- 
re, &■ je toüchois au= mo- 
ment qui alloit comblërmes' 
:vœux, lorfque le^ Prince' 
Phanor vit Aglaé , & prit; 
-pnur elle l'amour le' plus: ar^; 


Mir\a^ Fatmi s 

dent. Ce Prince étoit le fib 
tmique du Roi : îiPavoiteu 
*de la Gnomîde : Phanor 
Teflembloit beaucoup à fa 
Hiere ; c étoit une vraie fi- 
gùre de taupe , mais fier de 
ion rang & de fes richefles > 
il portoît - de Pair le plus 
conquérant, la tête la moins 
noble : fes maniérés n’é- 
toîént pas plus aimables que 
fa figure ; quant à de P efprit, 
destalens , des vertus , vous 
jugez bien qu’étant le Prin- 
'ce le plus riche de la terre > 
il avok de tout cela dans fon 
tréfor. 

- Aglaé regut les mafquej^ 
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ije fon amour aveC' autant 
_ ide froideur, que de reipeél'; 
' Phânor lui donnoic tous les 
rjQüxs .dës fêtes , où il étà- 
loit Ùl magnificence & fon 
mauvais goût. Il prit tant 
de ipins .pour lui plaire^, 
il ;lui:dèviint toüt-à-faÿ: 
infiipportable , mais il n’en 
1 -fut pas de même, des parens 
/ -d’Aglaé' : comblés des -f^ 
j -veürs du Prince , éblouis dç 
■fon.fang >dlsfè déclarèrent 
pour lui , & ne donnèrent 
;qu unmois àjeun fille pour 
déterminer 'a répouler. 
Phanore^fe mettant fur les 
rangs , avok écarté tous fes 

i ' Qn ‘ 
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rivaux ; monr amour avoir 
été obligé'defe contraindre 
en public mais je voiois 
Aglaé en particulier. "Une- 
vieille efclave quilalèrvoit 
&que j'avois gagnée,, m^en* 
fàcilitoitlës moyens : jugez , 
quel fut 'mon défefpoir ». 
quand Àglaém^apprit làré- 
fofution de fes parens. ré- 
tois à fes genoux les te- 

nant embràfles, je lës bai^’ 
gnois de mes larmes, Sàye^- 
fûr y me difoit-elle, en y 
mêlant les liennes, foy^\ 
JÎlt y mon cher Zidmis y que 
je ne jerai point à tnt ûjutre 
que vous y & que s^il fauù 
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mourir pour ne point é^ufer^ 
le Prince rj^ nTiéJiteraipus: 
à ' me' donner hi mort i Ah ji» 

luiréponcüH®> 

me préferve de recevoir de: 
i^otre amour une preuve fi- 
fiinefte! Plutôt moiirir mille 
fois moi-même ! Mais S'il eft 
vrai. que vous' m’aimez •••• 
Ingrat fi je voust aime !.. ; 
-Hé Bien^^charmarite Aglaé, 
pourquoi nous rendre les^ 
rviélinies d’une loi impie & 
nouvelle. ! Lè Dieu que 
nous adorons pairie a votre 
cœur , ainfi qu’au mien , il 
vousdiéle l’éjpoux que vous 
devez cHoifir , fes ihlpira^ 
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tîonsfontfès oracles : déror 
l>onS“nous à la ^tyrannie, 
fuyons , je fois maître de 
:moi , j"ai des biens dont jè 
puis me défaire enpeu.de 
Jours, vous m"aimez> & je 
Vous aime , vous nepouvèz 
;fàns facrilége avoir d’autre 
époux que moi.... Oui , me 
-dit-elle , en me tendant la 
inain', oui , cher Zülmis;, 
vous l’êtes : En vousjrecoi>* 
noîflant pour mon époux/, 
j’obé^.au Dieu qui m’inlpi- 
re : jamais mon cœur n’a 
- fonti plus vivement fa pré- 
jfence. Dieu puiflaht, ajou- 
-ta-t’elle , Inouài té prénom 
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a témoin des nœuds que . 
nous formons Zulmîs & 
'moi, protèges une union 
que tu ordonnes , &que le 
bonheur de Zulmis foît, s’il 
de peut, égal à l’amour éterr 
tiel que je lui voue ! Je joi- 
gnis mes vœux & mes fer-, 
mens à ceux d’Aglaé ;> le 
Dieu les entendit , & don- 
na lui-même le lignai de 
notre union par un trait de 
1 umiere qu’ilfit briller ànos 
yeux , comme s’il eût fe- 
coué fonflambeaù. 
î Aglaé me reçut alors dans 
fon jardin : que de beautés 
■il renfermoit > & comment 

il 
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ïfes décrire! itiais^ fiir-toüfj^ 
qui pourrpit peiiidrë cette- 
fôfe cKarttianté , qui , à de-' 
.mi-éclôfe , s*eiltrôuyroit à 
peine au rtiiliéii des lys qui* 
r entôur'ôienr! C'étoit le ga-‘ 
ge précieux de môrî bon- 
Keur : j.e lUe hâtai dé; lé ra^ 
vit;: hoiijril ncft point d^ ex*-^ 
prcffioni qui puifle . rendre' 
"ce que j’éprôüvai alors; cét^ 
te ivrelle de^ toüsdes 
: ces vifs élans de Tame qui 
' fait effbrt pour paflèr dans/ 
I^ob jet aimé y & qui , pion-; 
'gée dans une mer de déli- 
ces ^ : s!y anéantit & renaît 
pour anéantir encoré : 
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îlinanquoit a mon bonheur 
d’en voir Aglaé aulîî rem- 
pbe que je l’étois- : je par- 
vins enfin à ce dernier de- 


gré de félicité ; tout le feu 
de fon cœur paflà dans lès 
veines , lès fens lè troublè- 


rent , Si bientôt lès yeux le 
fèrmant a demi-, peignirent 
aux miens attachés lîir elle,' 
l’égarement & l’excès du 
bonheur. Pourquoi faut -il 
que ces doux inftans nous 
échappent fi vite ! Dieux 
puil^ns , rendez-les moins 
courts, & au milieu dé toü-" 
Je votté gloire, vous èri-' 


R 
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vierez le fort des foibleS. 
mortels. 

Il fallut me féparer d’A- 
glaé : je la quittai en raflii- 
rant que j’allois tout difpo- 
fer pour notre retraite en 
d’autres climats , & j’y tra- 
vaillai en effet fi bien, que 
tout fe trouva prêt en peu 
de jours 5 mais mon bonheur 
étoit .trop grand pour me 
coûter fl peu. Phanor per-- 
fuadé qu’il n’yavoit qu’une 
très-forte prévention pour 
un autre, qui pût empêcher 
l’effet de fon mérite, n’é- 
parernairien pour s’en éclair- 
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ctf. L’efclave, que j’avois 
mife dai\s mes intérêts , ne 
réfifta point à la grandeur ‘ 
des préfens : nous fûmes tra- 
his par elle : on me fiirprit 
dans les bras de mon épou- 
fe : je fus,faifi avant de pou- . 
voir me défendre , & nous 
fûmes mis chacun dans une 
prifon réparée ; Tamour de 
Pjianor fe tournant .alors en 
haine , il réfolut de nous li- . 
vrer à la rigueur de la loi. 
Agi aé & moi fûmes revê- • 
tus d’habits de fête , on nous 
mena au Temple : le Grand- ~ 
Prêtre- nous ceignit de la ^ 
guirlande nuptiale ; mais ^ 


jp6~ Miri(a ^ Fatihi, 
aufli-tôt après^ on nous fier 
marcher vers la m^r, & nous 
faifant monter dans unebar-^ 
que défapareillée, oh eut 
la cruauté de' nous y aban- 
donner > après Tavoir con-^; 
duite en pleine mer. 

' Lorfque jë me vîs^ lëtil 
avec Aglaé‘ dans une: frêle 
barque', entre les vaftes de^ ‘ 
ferts du Ciel & de rOcéan , 
loin dexoute terre*, & d en- 
vifageant rien dans la nature 
entière qui pût nous fecou- 
rîr, f éprouvaî une forte de 
fipémillement , qu aucune* ^ 
expreffion ne peut rendre^ 
je tombai aux pieds d'À- ^' 
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‘^àé , &>lui ferrant les ge- 
noux,: avec un fàilîlTement 
.qui me permettoit à peine 
-de parler.: m"ecriai-jé 

; enfin, cejl moi qui vous ai 
:perdue^.<i. Quoi) me dit-ellê , 
èh m'interrompantayec une 
: àélion mêlée de tendrefle & 
-ide fermeté,^ voudrie^:^ - vous 
:qu J}glaé nz fût pis ' votre 
cépoufe J Mort himen avec 
.fharior n^eût-ilfos été plus 
c crûelipourvousjù pour mois 
cette mortJ'^moûs aff- 
vtenàl^ î^ous aùrtms du: moins 
jla confolation de mourir e;^- 
- femble.j >s*ihnz nous ejl pas 
fer mis £y vivre, oûi , ^cber’ 

Riij 


Digitized by Google 




‘ ip8 MirT^a & Fatmé , 

• Zulmis,,.. Là parole lui Fmt 
■ coupée par une grolle va- 
' gne qui renverla prefqüe 
i^iotre barque : la mer de* 
vint tout“à“Coup émûei: 
Viens J me dit -elle alors, 
viens , cherZulmis j embrajje 
ton époufe , & qii étroitement 
- unis- J le même jlot nous en- 
gloutiffè fans nous fépàrer. 
Je me précipitai dans fes 
bras, le cœur faifi , elle ferra 
, fonvifage, contre le mien , 
^ îe fentois fes larmes couler 
‘ le long de mes joues, tandis 
que la barque tantôt portée 
jufqu^auciel, tantôt retoin- 
bant dans les abîmes , fem- 
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tlok à chaque inftans nous 
y devoir enfevelir. Cepen- 
dant la mer s'appailà , & la 
barque s’étant alors trouvée 
dans un courant très-rapide, 
fut emportée avec une vî- 
tefle extraordinaire dans 
ra|j^ de cette Ifle. A la vue 
înelpérée de la terre , nous 
poufsâmesuncride joie : je 
fentis tomber l’horrible 
poids dont mon coeur étoit 
oppreffé : j’embrallài Aglaé 
avec trdnfport i elle me ' 
pfefla dans fes bras. Cher 
'éfoux , me dit-elle , notre 
amour vient du Ciel , il s en 
déclare le proteéleur : quelques 

Riy 
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fohnt.ks habitons de ce bemi 
pays J ils ne fetontpomt offè^ 
barbares pour nous refufer un 
àfile. . Ndois .ne ' voyons , 
cependant, aucune trace 
d'habitation , & apr ès avoir 
parcouru la plaine., nous 
nous aflurâmes qu elle étoit 
défer te. Notre bonheur y me 
Hit Aglaé , ejl plus grand que 
nous n ofions ïejpérer tfépa’-* 
rh de xous les mortels > nous 
vivrons ici Vun pour Vautre f 
tues pour moi le monde en^ 
zier, mon cher.Zulmisy vois 
ses arbres chargés de fruits 
la nature ici libérale pourvoie 
d\elle - même â tous 'nos berr 


Digitized by Google 



Conte Iniien* iôJ . 
foinÉ ^ ÙT Amour, \m dis-je > 
fourvoira à nosplaijirs :Alorsi\ 
.portant fà main à un des 
,plus beaux fruits,/ qu"en le 
touchant . elle .embellit en- 
core, elle me le préiènta : 
'nous en mângeâmes tous' 
deux avec délices , & nous 
nous retirâmes le foir . dans^ 
cette, grotte nous y trou- 
vâmes le Ibmmeÿ fiir un lit 
de moufle , mais eefut TA-^ 
.mour qui prépara is par' 
yots.- . , 

. PluCeuf s années le "font 
.^coulées depuis , & ne nous^ 
ont paru, que des momens : 
.nos habits le Ibnc ules> mais' 
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la température du pays tou- 
jours égale , ne nous en laif^ 
fe pàslentirlebefoin : il eft 
né un enfant à ma femme 
■qui le nourrit ; ce fruit de 
Tamour en eft un nouveau 
lieil : nous menons une vie 
tranquille , heureule & fai- 
ne y parce qu elle eft fnigalé, 
& que fair eft bon : nous 
allons chercher des nids 
d^oifeaux dans les rochers^, 
nous trouvons, d’excellens 
coquillages fiir le bord de la 
•mer , nos promenades font 
■ des boccages^nchantés , où 
4’odorat n eft pas moins ré- 
qoui que la vue. Le ramage 
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des ôifeaùx , la diverlîté de 
leur plumage , leurs amouirs 
& leurs petits ménages nous 
^ foürnillent des plaifirs inno- 
' cens : nous nous amuldns 

- auffi à confidérer' les diffé- 

■ rentes produélions de la 
Nature , qui ofFre à nos ob- 
fervations une matière tou^ 
jours nouvelle & toujours 
agréable , dans cette iné- 

■ puifable ' variété d'êtres 

- qu'ellè a répandus ïur la 
' terré , enfin Tamour eft avec 
'' nous y & prête fon charme 

à ce'''defert , nous n'y 
avons pas un inftant connu 
l'ennui qu'on trouve fi fou- 
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Vent - au; milieu des • Côur^' 
les plus brillantes. ! 

Tel lut le récit du jeune 
. homme : le bonheur que lui 
. & là femme, gôutôîeut dans 
éette . folitude , ne fiirprit 
point Mirza, Il étoit digne' 

. d^en goûter un pareil avec 
^ Fatmé i mais éloigné d'elle 
le féjour.dè cette. Illé ne 
. pouvoit que lui pàroître in- 
Ihpportable ; nous l'y laif- 
feroiis néanmoins quelquer 

- tems y & nous retournerons^ 

à Fatmé dôntleLeéleur ^ 

•* - ^ . 

làns doute en peine.^ 
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«Ha=S-==5H-=Œ5B^ . 

- CHAPITRE V., 

\ 

^ i 

O - N fe fbuvîent que ' 
Fatmé eft demeurée 
dans un bois, ayant à fon^ 
doigt un anneau qui'la ren-r ^ 
dbit invifible , &iàgaran- 
tifToit de tout enchante-^ 
ment. Elle fé rendit dans la*, 
ville prochaine. Vendit un^ 
diamant , prit dés habits 
d’homme & fe remit en che^ 
min , dans le déflün de ga- 
gner lé premier port & de 
s y embarquer pour llfle ' 
des Amis ; elle s’égara en" 

I ■ 
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traverfant une forêt , & (ç 
trouva dans unefolitude af- 
freufe : le chemin étoit cou- 


pé dè précipices : de gran- 
des roches couvertes de 
raoulTe étoient jettées çà & 
là : de hauts & noirs cyprès, 
demeure antique des hi-' , 
boux , y répandoient de loin 
'Ctiloin leurs trilles ombra- 


ges : un torrent qui le pré- 
cipitoit du fommet d'une 
montagne ;, rouloit avec- 
un bruit terrible à travers 
les roches les eauxécutrian- 
tes & -bourbeufes : tout , 


dans ce lieu inlpiroitThor-- 
reur &la mélancolie ; mai$ > 


y 
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ce qui fùrprit Fatmé , ce fut 
de voir au milieu d’un de- 
fert fi fauvage , une éléva- 
tion de terre que deux .oran- 
gers unis en berceau 9 çou- 
vr oient de leur ombre &xle 
leurs fleurs. Il y avoir au 
pied un tapis de verdure % 
& au-tour des lièges de ga- 
fon. Un homme qu elle vie 
s'approcher , attira bientôt 
toute fon attention. Cétoit 
un Vieillard vénérable par 
fes cheveux blancs : faphy- 
fionomie étoit noble dç ou- 
verte , la beauté de fes traits 
quoique flétris , paroiflbit 
encore ; du refte il étôit pâ- 


Mir^a & Fatmé , . 
le^ (es joues étoient creui^' 1 
fes , & on voyoit fiir fon vi*- ; 
fage toutes les marques de 1 
la plus profonde mélanco^ 
lie. Fatmé s'avança vers lui : | 

il parut étonné de voir dans 
fbn delert un fi’ beau jeune 
homme. Fatmé fans lui dé- 
couvrir fbn fexe , lui dit 
qu elle s'étoit égarée , & 
que comme la nuit appro^ 
choit, elle lui demandoit 
une retraite : le Vieillard la 
conduifit dans une grotte 
qui étoit au pied de la mon- 
tagne 5 & qui reffembloic 
plus à uné taniere , qu'à la 
demeure d^un homme. II 

s’excufa 
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1/exculà de n avoir pas une 
-ftieilküre retraite àÜui àf- 
•frir. , la'fitalleôiriiur un lit 
c d’herbes féches , & lui pré- 
-fenta quelques fruitSilàuva- 
zges) lyeê iit,> où iFatmé: ~ve- 
dé Élire un mauvais re- 
v:pas > düi :feryit/à !palTer ude 
méchante nuit : elle ne fer- 
-fna pas l’œil ; le VieiEàrd ne 
^dormit . pas plus . qu’elle : ; 
^ F atiiïë l’entendit contirruel- 
-leménr . foupirér t& gémir* 
\Dès que lès premiers rayons 
^duijoiir iparurent^ ■l’un :& 
rraùtrefé levèrent :1e Vieil- 
èlard ne fe contenta pas d’èn-* 
ièEatmé .le chemia 
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: qu elle devôit prendre if 
' youlut la conduire, lui^mê-* 
: 'me au port le plus prochain. 

- En fortant de la grotte iis 
palier eht auprès de rélcva- 

- tiori de térre, que les deux 

- .orangers ombrageoient. Le 
Vieillard y jetta lés. y eux 
en foupirant ; * il demeura 

' penfif & compie profondé- 
;; ment L occupé :d"un'ifouve-» 

- nir cruel : v il- pouflbit ,dés 
fanglots 5 fon vifagefe coû- 

. vrit de larmes : O mon cher 
iA\or \! .s'écriartil pluCeiirs 

- fois j avec Üexpreffion de la 

- plus vive ' douleuE c Fatnié 
; touchée à la foisdè compaf: 
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(ion & de curioiGté, ne put 
s’empêcher âe^ lui témoin 
gner l’une & -l’autre : il fut 
quelque terris làns lui ré- 
pondre , & même fans l’en- 
tendre ; enfin reyenant à lui- 
même : Vous yoyeT^jlm dit- 
il, & le phls 

infortuné des hommes cejlle 

■ remords & la douleur qui . 
- ni ont conduit dans ce defert ; 

■ y ai fïii tous les hommes ^ mais 
' je n ai pâ me fuir j & /e mejids 

un objet déhorreur à moi-mêr- 
me; favois un ami j vous 
yoye'^ fon tombeau j cef moi 

Î mi V ai creufé , cefi moi qui 
ui ai donné la mort ; je ne 

Sij 
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■Jerois pas plusjbn affiijjïn , jt 
f avais trempemes mains dans 
tfonjœng ; oüij pourfuivit-it 
-en fondant en larmes , cet 
nmi était plus chef que moi* 

-même y &je Vai trahi . . . ,je 
-l\aiaffajjiné . . Xa curiofi- 
?té de Fatmé redoubla à ces 


mots ; le Vieillard ne put le 
refufer à la maniéré dont 


elle le prefla d^y làtisfaire 
& s etant-remis ; en > chemin 
’ tous deux 9 il commença; 
■£m.técit en ces termes ; . 



i 
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CH A FIT RE 'V I. 

• ; ? • 

HiJloired'Ab(j^Ua^ 

t 

J E me iiïomme , At datk: i 
mon pererétodc d’iiiie de^ 
premières Mairons* de :Bak 
; KÎs , & fort aimé du Prince^ 

. Il ne négligea rieixpour nre;- 
iproGurèr une boiine éduca- 
tion : je puis dire que jeré- 
: pondis à ' fes foins , i & que' 
îoffque j* entrai dans le mon-* 
îdey jeî joignois aiuni e^iit 
cultivé jiuncoèiïr droit) j& 
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pagnons d'étude , il y eit 
avoir un qui fe faifoit ex- 
trêmement diftinguef : on 
ne Ten aimoit pas moins : læ 
nature avoir mis en lui , je 
ne fais quoi de doux & de 
modefte , qui tempéroit le- 
clat de. fon mérite & le lui 
faifoit pardonner. Nous 
nous lentîmes d'abord un 
grand penchantJ'un poùr 
Pautre : le tems raccrut , & 


• nos cœurs s'unirent • d'un 

lien fi fortj qu'ils ne faiforcnt 

qu'un. Au fortir des - étii- j 

; des • nous fîmes enfemble 
• 

: nos exercices. & ehfiiite 
- nos premières armes. Azor 
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( c eft ainfi que fe nommoit 
: mon ami ) me fauva la vie 
.'dans un combat. Sa nailTan- 
• ce* n’étoit pas inférieure' à 
la mienne , il y joignoitTé- 
- clatde la faveur : monpere 
f; étoit mort , & ç étoit le fien 
quUfeivoit remplacé dans le • 
, coeur du Prince. Azor ufoit 
Il bien de fon crédit , qu ilfè 
: fût fait des amis même à la 
: Cour 5. fi Pamitiéo çe fenti- 


méht fi nôble,po;UVoitentrer 
: dans des âmes ferviles_. Une 


cruelle .épreuve lui fit^bien- 
3 tôt cônnbître que les a^ora- 
f teur&deiafQrtune'n^pnt d a- 


f nais^queles ûens j fpAPere 
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déplût àü Prince , toinSs^ 
dans la difgraee> dc rnoumt 
de douleur en peu de ^ques, 
-Azor fiit‘ dilgfacié lui-mê- 
-fne ; ceux qui luiavoient le' 
plus d’obligationdemande- 
Tént^poup eux les places, de 
{bn Perè ; tôutes les'^aces^ 
que - la Mailôn? tenoit .de Ja 
^ > Gour lui fur ent ôtées ;• il de- 
meura dépeiûilié detdLUt.& 
“ fans bien-! Ton Peré àV 6k 
' vécu dans le fafteî, & fa 
fiicceflîôn liiffit à peinepour’ 
"‘payer les créanciers;.:.: “ > 

“ • ' Azor feùtinc fa^ difgràce 
-€ft "Hérbs , eftifednijae- qui 
-li^àvôit faitqûeie-piétèrià 

la 
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la- faveur : l’ingratitude de 
• ceux qu’il avoit obligés ne 
le liirprit point ; il y aVoit 
compté : je lui reftois , il 
crut n avoir rien perdu. 

Avant la difgrace , Azor 
étoit mon ami , j’en fis mon 
frere ; ma fortune, qui étoit 
confidérable , devint la fien- 
ne ; ce n’étoit pas aflèz : 
j’ofai déplaire au Prince-, je 
lui parlai en faveur d’Azqr. 
. La Cour n’admet guéres de 
.milieu entre la balîeflè ^ 
l’infolence : on fit entendre 
. au Prince que je lui avois 
- manqué ; & je fus perdu au- 
près de lui , pour avoir prêté 

T 
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ina voix 3 . un inâtHciircuîç 
(^ui étoit innocent ^ îîio^ 
ami. 

Comme je n’ayois pas 
r ambition .d^être efclave , jç 
ne m’affligeai point du bom 
beur d’être Mbro 5 ^ 
îionçai fans peine a 1 efpoir 
des honneurs auxquels c eft 
fl fouvent un titre d’exclu^- 
fion que de les mériter. 

Azor fut touché jufqu’au 
fond du cœur de ce que je 
fis pour lui a tnais il en fut 
touché en ho;mme qui en 
eut fait autant pour moi ; U 
ne chercha point à s en dé- 
fe^ndre^ cela lui p^ut to,uj: 
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-C»ïple ^ iSc il uià de nia for- 
tune comme H aiarok i?fe xte 
:1a fienne propre, '&comîne 
r|*en aurms ofé moi-même , 
rÆjWois étîë i fa place. 

; ^Nous nous . retirâmes à 
ruiié -de nos terres ^jnoiis y 
i’viviàiîK fortlieureux ; nous 
^womtéusdeux legoût des 
Lettres ; elles TemplÜîbient 
uneibotme pairüe de notre 
tems ; nb us employons l’au- 
tre à la chaflè , a à la pr ome*- 
nade , .à cette douce com- 
■ municationde penfée* & de 
fentimensjqui faitle charme 
de ramitié : notre bonheur 
nous lèmbloit d’autant plus 

Tij 
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- doux 5 qu ÜW étoit point eh- 
1 vié . ; il .nouls coûtoit trop 
1 peu pxüir r r être ; nous ne 
^ doutions pasïnêrne qu"à la 

Cour on ne crut notre fort 
/très à plaindre , tandis que 
\nousr béniffions le Ciel de 
rheureufe dilgrace qui nous 
. Tavoit procuré. Ainfi cou- 
ploient nos jours , , le com- 
^merce desMufos , la liberté 
,ii douce y Tamitié plus-douce 
«encore y tenipMbierit tous 
.nos momens : nous avions 
jréfolu de fuirlamour /com- 

- me Técueil du bonheur & 
de la làgelle ; mais qui peut 
fo dater de relier toujours 
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infenfibler; ? i Lie, . !fmpmei)t i 
d;ÿmer vient &,le cpëùr> 
vole au-devant de /es ôhaî- î. 

Üi^e j'eùnè . Veùv ^voiti 
une jtetre; danSj^nptre yôifi-2 
nage. Larrangement defes j 
affaires Tobligea d"y venir * 
paflèr quelque tems : Çarr- ; 
îàde (c'eft lenomide cette t 
veuve ) 3 avoir . ime , • figure r 
charmante : fes ^ traits : n éri 
toient pas réguliers i . màis^ 
ils étoient fi bien ’affortis 
pour plaire , ou plutôt pour > 
toucher,. qu'il étoit difficile, 
4 e la .voir impunément V 
pour vous la peindre en un. 

Tiij 
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ifiôt, {à‘ fxhyfiononiie éceît' 
ceité du fehtimfentî > & t^Utr ' 
le fefté cfe'far jf>eFfohnè feiîv- 
bloit fait pour la volupté 
c^étoft les plus belles maihs 
du rnorklè ^ d^teàs ruièutésr 
par't"krft0itrV & ce jlme^eïÉH 
bonpôiMt qüf rfexclu^ rîf'fe - 
légerèfe rir tés grâéésr 
ftmes liii' réRtfré-viiké ,r 
îïôus lut trouvarfiei d^ns^ 

. l'efpn^ urt atri^k • parëil à 
celui dé fcn viftgë fié fen- 
dment lut diéloitcbmê-^ fës 
évpfeffîons ; je M'"a^pét^i 
Çus de tous les GhârtBés > ' jë- 
î>s plüs , je les feiitfs , itiaîs- 
ce ne^füt pointf avec cette. 
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force ^ qui difpofët de nous;, 
malgte nous^mêmês ; nia li- 
berté fixt ébrrniiée-, mais elle; 
fie fut peint abbatue. Il n’èn. 
fut pas de: âiême d'Azor ÿ, 
y deyimiéjferdûmenf amou- \ 
teux‘ ; éet afinour f entraîna 
comme ua torrent > Sc ren- 
yerlkr toutes fes rélblutions, 
comme de foibles barrières, 

' Il m'apprit en tremblant 
l'état de ibn Oeènr il crai-t 
gnoit que Canfade n eût fait ^ 
les mêmes imprellîons liir 
le mien : Paile^moi Jince^- 
rement y me dit-il , yi vous, 
aime^ Car^ade y je vous.fu^^ 
^^erai mon amour y mais ne: 

Ti\r 


D.aifi.- 
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le laijfjeT^- point fortijier J & 
aecèpteT^en le JacriJice , tan- 1 

dis que f efpere encore le pou- 
voir faire fans ceffer de vi- 
. ^re. J'embrallai tendrement* * 

Azor 5 en Taflurant que je- 
n'avois point d’amour ; &- 
je jugeai combien il en avoit 
au tranfport avec lequel il' ^ 
m’embrafla lui-même. • 

- Azor étoit trop amou-^' 
reux pour n êtrefpas timide 
je crus devoir le lèrvir' au-*’ 
près de fa Maîtrefle , & ce'i 
fut moi qui apprit à Canfade 
ce que mon ami n’ofoit lui* 
dire. t Au trouble qu’elle me I 

fit voir , j’eus quelque lieu- i 
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ide douter fi eËe n^eût pa«^ 
mieux aimé que f eufife parlé 
pour^moi , mais je rejettaî ^ 
bien' loin cette- idée. 

' Azor ' Continua ce qué^' 
j'avois commencé Sc parla ^ 
lui -même." Il'étoit aimable 
il aimoit il fot aimé. Sa* 
Maîtrefle a voit peu de bien 
celui que j'avois étoit déjà- 
à Azor autant qu"à moi ;* 
mais nous en‘ fimes comme"' 
fferes un partage dans les^ 
formes , & il époufa Can^- 
làde. La pôfleffion ne fit 
qu^augmenter Ton amour y 
il étoit de plus heureux de 
tous les hommes : hélas ! 


2i6r Jflir:(^^ï<a 
éjok-cc. le pdus ieker > dé feÿ . 
amis.q^ dtfVOik dôtuuire cfe ; 
tofâîieur î 

^ ^ ■ * - - 

Une^ nuit fatafe ÇmiiÉ: 
A' été y pe |>ow^ dormirV 
je defeendis. dansr le jatdk?i: " 
une . feaiebeur delicieufe : 
avoiciucrGéd^ à la chaleur du » 
jourvlaLunte brillok detôut 
fpn éclat ^ il faifah une de, 
ces nuits* ckærraantes , qui- 
portent dans les âmes let; 
moins fcnfibks je ne fais, 
quoi de tendre & de volu|>»« 
tueux r une doùce rêverie 
s'empara de moi ^ & me 
çonduifît dans une allée; 
couverte que terminoic ua 
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catinèr de verdtirè ;|arfcpe 
je ftts'prês dé ce eabiîiét, je 
crusfeftrejiiîreqtièlque BruitJ. 
jè prêrai Tcreilfe ;:lè ’caltne 
de îa nüit me fàwrffoit f 
j*enten<üs réellement qiiet- ’ 
^ües niofs qpe je lie pur 
diftingûer, un moment de' 
tflence luecéda' ; je m'ap- 
prochai le plus dotitemenr 
ûü’il mefiir poffîBle V & tme 
ntafe Cürfdfîtéme pouflâht 
â ma perce , je vÎ 5 AzorSt' 
Canfâdefiir un lît de galon' r 
Cârtfâde n'éroir vêtue que ' 
(fune gaze fégerë h mairr 
d*Az>r faifbit effort pour ^ 
armchef ce voHë importun 
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Çanfade, réfiftoit par pu-,^ 
deur.,. elle fujc^ vaincue, par; 
amour ; cette gaze" jaloufe ■ 
laiffa . toutes ' les beautés 
qu'elle reçeloit , eh proye’^ 
au . trop heureux . Azor ^ i, 
<^uelles beautés grands ^ 
Dieux ! Canfade le livrant^ 
^ors, à tous les Wnfports, 
d*Azor , me parut fi tendre^ 
êL .fi vpluptueufe . . . . tour 
peignoit. fi bien eh elle ,ce^ 
trouble des fens qui naît de 

lyvrefle du cœur Je 

m'égarai, je. devins éperdu, 
& je remportai eétte image . 
gravée au fond de mon cœur 
avec des traits ineffaçables : 
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Côiitt Indien^ 2 2^ 
' )é 'Voulus îen vain m'eti dif- 
" traire V elle^me luivoit par- 
■ toùt ; Canfade avec tous 
fes charmes et oit làns ceffè 
' préfente à mes yeux ; le 
lommeil me fuyoit , ou fi' , 
- pour un inftant ^ il fermoit 
î ma paupière , je voyois 
'encore 'Canlàde en fonge. 
: Azor -cependant m'étoit 
"toujours également cher^; 
j'aurois foufFertmillè morts 
' plutôt que de fonger à le 
trahir : s'il eut eu befbin de 
ma vie, elle étoit àiui plus 
* qu à moi ; ^ mais par une 
' contradiftion que je ne puis 
expliquer, il y avoit des 


inomèjas'r w je Jue 
isn’^mpêcl^dr ê^ej4ottXide 
rfon bj06tAe^r.,iGp^^)^ 
unwal en.îBW mm jiw je 
le haidîbis |H?çfcy^ je feu- 

lionte-, mais j'ÿ ^etoml^is'. 

ies efforts que je faHibis 
-pour me vaincre , peu -de 
:iîOurriture , encorje moins 
:dÿîibnOTeil >m'eurentl)ien- 
tôt -changé conSderable- 
anent. Azor à qui jeffavots 
:jamais^en^chéin imagina 
d'autre caufe de çe change- 
ment^ que le dérangement 
de?ma famé ,dc 5 "en allarma 
; d^autancplusqu on ignoroit 


\ 
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ÆgÙ piKJçédoit le; m 
4flquôtiadeêj£:extceme ; fe 
voyeâs quela Graînte de ane 
|>erdre espfipoifoîîn^^ tout 
fon feoBtheur^ :çette turainte 
Ji’occupok tout entier y. ii 
la poitoit jufques dans les 
J>ras de Canfade, 

Je fus feniîbleiîîentiKHidlié 
des marques de fon amitié ; 
jecrusquej-enferois indigne 
il je lui caebois plus long- 
tems ce qui fe pâiïbit en 
moi ; je pris la réfolution 
de verfermonaiinedaiisibn 
iein a de lui avouer mes 
- ientimens pour Canfàde âc 
de ;m*élqigne^. Çh plût au 
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a 3 2 JkEr(a & Fatmi , ' 

, Ciel que je Teufle fait ! Maïs 
il étoit ëcrit que je donne- 1 
rois la mort à mon ami. • 

; Les femmes les moins 
coquettes font clairvoïantes 
fiirles effets de leur beauté. 
Canfade s’étoit apperçue de 
Teffet que la fienne avoit 
fait fiir moi : je ne pouvois 
m’ empêcher de la regarder , 

& ma paffion fe peignoit 
malgré moi dans mes re- ^ 
gards ; je crois quecetamour | 

n^’auroit pas même échappé I 

à mon ami , s’il n’eût été II 
éloigné de le foupçonner. - 
, Canfade fut touchée de l’é- 
tat ou elle me réduifoit , & 

. peut-être 
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peut-etrc -,mêmç ^ prit-^ellet 
pour de Upltié unfenuinentj 
plus tendre^: un jour q^ue 
nous étions fèuls , elle, me 

^ - 4. - - . * I -‘.i ■- 

parla, avec tant de bonté du^ 
cliangepient qu"on vpypiq 
pn moi , elle m"y; parut f fi 
lenfible^ quil m^échàppa ^ 
je ne fçais comment ; ,non[ 
de lui dire > mais de lui lailîjerj 
yoir.que je .mdurois pour, 
elle ; ce |ut.uneindi^c^étioh^ 
de regards , de foupirs & de 
paroles , qui partit, comme^ 
un trait , Sc qui > p^r j une 
fprce, , inviiîlïle, .devança^ 
toute réflexion,. Je centrai 
auffitôt en jnoi-même > ^ 

• J. , à 
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pénétré d nft fëpéntif 
dore pIüS mdtfctet ,■ fans 
donner le tems à Canftde 
de me ripondre^ > je Ibî 
montrai'lapliis^ grande con- 
fofion de ce quf m'étoiü 
ëchapipéL: je lui en defnaridaf 
pardon en fondant en lar- 
ihes , & je lüî appris la ré- 
folution où j'^ctois de la fuir , 
après avoir ouvert mon 
eœur à mon ami : Canfade 
me détourna de ce deflein ; 
elle me dit que je ne pôu- 
vois m'éloigner-fàns affliger 
fenfiblement Azor , que ce 
feroit lui . percer le cœur 
que de lui en apprendre la 



I Conte Indien, 

<5aîife > que j'alJois jetter fur 
viede mon^anii une amer- 
mme qae rien ne pourroit 

E adancu, qüe jedevoisau- 

Pa®avanf effiy er de me gue% 

Hrv en feiikit fur moi un 

' r- qu’elle 

VQuIoïc elle-même y. aider 

qne c’écoit une amie tendre 
, qui entreprenoit ma guéri, 

1 : y &. qu’elle elpéroit y 

I reulEr V fi je voulois , corn, 

; elle n’en doutok pas î 

^ y Fêter de bonne foi 

r ^onlîdérerférieufement ce 

; /5devoisà Azor,4&c0 ' 

r qi^eMé l«i devoir elle 4 

> Bieme,, , 

* # ' 

Vii . - 
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2^6^ Mir\d& Famé J 
Canfade qui croyoit être, 
de bonne foi , eut le mal- 
heur de me perfuader , ou* 
plutôt y je me fis illufion à 
moi-même. Cefutlapaffion. 
qui , fous le voile de fami- 
dé 5 me fit craindre de trop 
affliger Azor : cette crainte 
cachoit fans doute un fend- 
ment moins généreux : 
Ganfade y difoit-elle , vou- 
Icit nf aider à me guérir , je 
continuerois donc à lavoir y 
je lui’ parlerais de mon 
amour ; en m’écoutant elle 
me plaindroit : voilà ce qui 
étoit au fond de mon cœur , 
ôc ce que la paffion m’em- 
pêchoitd’y chercher*' 
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1 Je reftai donc, & j’ofai 
follement lutter contre un 
ennemi qu’on ne peut vain- 
cre qu’en fuyant : je faifois 
confidence à Canfade du 
peu de fiiccès de mes efforts; 
Sc comme cette confidence 
me foulageoit , je conti- 
nuois à m’abufer , Sc je m’i- 
maginois faire des pas very 
ma guérifon , lorfque j’a- 
, chevois de me perdre , êc 


) 

que j’entraînois avec moi 

!" 

i V 

Canfade même. Eh com- 


e 

ment ne fe feroit-elle pas 


ii 

perdue ? Une femme ver- 


b 

1 

tueufè fait toujours grâce à 

U 

h 

1 l 

la paflion qu elle inîpire ; 

i:.’ 

U 

1 

11 

1 
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MbrT^aE/ Fatméx 
c'eft pour elie urt fpeélacle* 
l>ien^ féiduâ-eur que eeluÊ 
d-un homme qui offre àfoïl^ 
amour propre un continuel; 
triomphe , dont tous les res- 
gards , toutes les paroles y 
tous les mouvemens font 
un tribut à lès charmes 
mais fi elle ofe le voir fou-' 
vent , fi elle réèoüte,»fi elle: 
lie plaint , U rfeft prefque 
pas poflible qu’elle ne s-en-^ 
flâme elle-même au feu 
dont il brûle pour elle ^ 
c’eft ce qu éprouva Canfa- 
de ; ellefmlong-temsàsen 
appercevoir, ou plûtôtàie 
ïayouer ; nous avions de 
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\ Conté Ét(Ren^- 
ftéqàens entretiens :;c^étoîtf 
aimant tbùjcrtirs davail^' 
tage que je lui difoîs que 
ne voülbis point Fàimer 
c^étott avec dès regards quî - 
me defendoient- d^oMir 
du^elîe me conjuroit d’y 
mire de nouveaux- efforts ? 
enfin un jour que je me 
plàignois à elle de leur ihu-^ 
tilité , je vis tour d'un coup" 
£bn vifage inondé de lar- 
mes : Qupii Jui dis*i^je , mon 
état vous afflige, 8c vous 
en pleurez . . ! Non , s’écria- 
t’efle , je pleure le mien, if 
eft auffi déplorable que le 
Votre.; à ce difcours inat^ 
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tendu , je ravoue ^ mont 
-premier mouvement fut un 
traniport de joye qui n^é- 
clata que par un cri ; mais 
auflitôt me repréfentant * le 
que je faifois à Azor : 
CAere Canfade, que m appre- 
ne^^vom ? Quoi je ravis votre 
cœur à mon ami ? Quel bien 
il per d I Ah ^ Canjade ^ que 
ne m aye'^yous lœijje partir l 
mes^ remords me^ déchirent I 
Elle me dit qu’ elle en épr ou- j 

y oit de plus ciuels ,elle- 
meme , • qu elle ,-étoit au j 
ru avoir reten 
- que 'la pitié ■ favoit 
y qu’elle ;me conju- 1 

roit 
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roit de partir, que. raÜois; 
laXarllerla plusmalheureu/è ' 

Créature de l'Univers,. mais- 

qu il n y avoît plus que ce ■ 

meyen de nous fauver.de> 

notre propre foiblelTe ï' je î 

la quittai bien réfolu de ne I 
la;plus voir , défefpiré de 

f égarement de foh coeur ,• 
indignement flatté de l’a- 
voir égarée. J’aHai trouver; 
Azor r -& lui 'dis qu’on' 
m Qrdonnoic -de ’ voyager 

pourmafanté; jemefervis 

de ce prétexte , cai- je crai- 

gnois de l’éclàirér fui; fon; 
malheur. Azor né pouvoir 
l^refoudre . à notre, lepara- 

X 
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Mir\aÇ^ Fatméj 
tioh ; il v.ouioit âbfolument 
ni accompagner ; mais je. 
m’y^ oppofai fi fortement , ' 
qui! fut obligé de fe ren- 
dre. Je difpofai tout pour 
un prompt départ. J'évitois 
cependant de mé trouver 
feul avec Canfade : j'avois 
même réfolu de ne lui point 
dire adieu ; mais je n étois 
pas affez coupable, '& je 
devoîs enfoncer Me poî- j 
gnard dans le feinde mon 
ami. 

- Deux jours avant celui 
que j’avois fixé pour riion; 
départ , je defcendis fur le 
fqk dans le jardin , & je 
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Conte hièxerù 24 j 
portai triftemehc mes pas 
vers ce cabinet de verdure 
d’où étoit parti le trait qui 
m’avoit blefle : ce fouvenir 
tne caulà une vive émo- 
tion ; elle redoubla à la vûe. 
de Canlàde : elle étoit lur 
çe même lit de gazon où 
je Tavoîs vue avec Azor ; 
fès yeux étoient attachés à 
la terre ^ lès joues baignées 
de larmes ; elle ne me vit 
pas entrer ; je reliai* quel- 
ques momens incertains de 
Ce que jeferois; enfin, ne 
pouvant réfifter à Tétât où 
je la voyois , je me préci- 
pitai à fes genoux , je lei 

Xij 


Digitized by Google 


1 


a 44 & Fatnié, 

embraflai, & les trempant 
de mes pleurs: Ahy Canfad^f 
lui-dis-je, que ne puis-je r a-- 
cketer de mon fang ces pré-- 
cieufes larmes que vous ver-, 
fe^^l mais je rien fuis pas di- 
gne .... Non, me répon-» 
dit” elle , vous ne U êtes pas , 
vous qui ave\ pà m* aimer ^ 
vous qui ave\ à-préfeiit la, 
cruauté de m ahandonrier ; 
mais je ne fais ce. que je vous 
dis; juye\ rnon trouble ; que 
me vouleT^vous f Quefaitesr- 
vous ici ^ Laiffe^moi mou- 
rir, porter^ , vous deve')^ me 
fuir , je V aivoulu , je le veuoç 
encore s il le faut; ne mote^ 
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point la force de vous' le re-^ 
dire ; fonge:!^-vous (juA:!^ot 
ejl votre ami, qu ïL êjl mon 
mari ? CrcLigne\ que je ne 
r oublie J & je Vquhlierois ; 
quandje vous vois j je ne puis 
que vous aimer; vous êtes un 
cruel,.»,* Que pouvois-je 
devenir à de pareils dil^ . 
cours ? A Ces reproches 
enflammés d'amour > & » 

dont je fus tout - à - coup 
embrafé moi-même, je ne 
me reconnus plus : mes 
remords , mon ami , ma 
vertu , tout difparut à mes 
yeux ; je ne vis plus que 
Ganfade: elle ri* avoit jamais 

Xiij 
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JlCrîfÆ & Fatmé^ 
été fl belle ; un regard 
inexprimable qu’elle jetta 
fur moi , le trouble qui s’y 
peignoir , & quel trouble ! 
îicheva de m’égarer: Oüi y 
en ejlfaitj oui > Canfade y 
je vais partir , lui dis-je , en 
fondant en pleurs , & alors, 
dans un trànlport que 
j’ignorois moi-même , {ans 
aucune intention d’être 
coupable , je colai mes 
lèvres fur les fiennes ; & 
Canfade éperdue , fans 
parole , & comme étouffée 
de fes foupirs , qui . le 
confondoient avec les 
miens . . . Oh fouvenir qui 



i / Conté înâitfi: 24:^ 

|( me . tue , Tamour. eut Taft 
1 1 freux poùvoir de faire :de 
^ nous ce qu il voulut, nous 
! ne fûmes pas ce qu^il en 
I failbit , ' & le crime fut 
confommé. : ; 

* Le Vieillard s’arrêta là ; 

fon vilàge le couvrit de 
I pleurs , & puis continuant 

, I ion récit : Revenus , dit-il , 

[ .de ce profond , de ce 
magique oubli de nous- 
mêmes,confus de confternés 
tous deux, Canfade tout- 
à-coup s’arracha de mes 
bras , & me rejettant avec 
effroi , où Jùis-je , s’écria- 
t’elle , maihéUTeufe ! quai^ 

Xiv 
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■je If ait' l Me voilà donc 
ferdiik l Elle ' tomba dans le 
•.plus violent idéfefpoir. Le 
mien nétoit pas moindre ; 
mais je me fislviolence pour 
arrêter les effets du fien : 
enfin nous nous le para mes 
■le coeur déchiré de remords, 
;& lans plèr nous regarder , 
nous nous'dimes adieu pour 
toujours. Hélas ! ^il né toit 
plus tems . le malheureux 
Azor étoit venu au moment 
le plus vif de notre entre- 
tien ; il navoit pas entendu 
nos ' paroles , mais il .avoir 
-VU nos aélions ; ' jugez ce 
<ju U dût fentir, J’ignorois 


, ' Conte Indien, mip 
qu’il fut mon- crime ; Hiïs 
je n en craignois pas moins 
fa vue : comment foutenir 
les regards de mon- ami , 
que je venois de trahir l On 
me dit qu"il venoit de partir 
pour une maifon que nous 
avions à deux lieues , &quî 
étoit un fendez-vous de 
■ chafïe. Je m'étonnai qu'fl 
jfut ainfî parti tout fèul , 
mais je n en foupçonnaî 
point la caufe : je me 
couchai , ne dormis point , 
& me levai de grand matin: 
la* vûë de mon ' crime ne 
me quittoit point ; il me 
vpourfùivoit ; il me punifibit; 
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i^o Mir-^â & Fatmé, 
iJH relâche. ; je ne fais 
.quel prellèntiment funefte 
ajoutoit à rhorreur que • 
j'avois de moi-même. On 
m’apporta une lettre d’A- 
zor ; je lènds ma main 
.trembler en l’ouvrant ; les 
caraéléres en étoient mal 
formés: en voici les propres 
termes , ils font gravés dans 
mon cœur qu’ils déchirent.. 
Pardonnez , li en vous les 
rapportant, les larmes & 
les fknglots étouffent ma 
voix. 

: » Au moment où voiis 
lirez cette lettre, Azor ne 
»> fera plus ; je vous vis hier 
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s » dans les bras de Canfade : 

£ » oh ! mon ami , j’ai fèntî 

f » des mouvemens de ven- 

3 » geance ; je les détefte , Sc 

1 >» les défavoue en mourant ; 

1 » puiflîez-vous être heureux 

! » avec Canfade , & ne vous 

i » point trahir tous deux ! 

! r » puifliez-vous ne connoître 

is » jamais la douleur que 

» j’éprouve ! adieu , mon 
:i ^ » honneur m’eft bien cher ; 

i » mais c’eft encore moins fà 
13 » perte que celle de votre 

V amitié qui me tue. 
i A cette leélure je fis un 

le cri affreux ,* & demandai 

;i promptement un cheval : 

! 
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a J 2 Mir\a & Fâtmé ; 
i’étois tout tremblant > & 
hors de moi-même ^ je 
criois , je pleurois > je 
m^agitois : on avertit Can- 
fade ; elle accourût : je 
fis un nouveau cri en la 
voyant : Life :^ , lui dis- je, 
en lui donnant la lettre : 
elle la lût , & tomba éva- 
nouie : j'ordonnai qu^on 
prît foin d'elle ; je montai 
à cheval ; je volai à cette 
maifon fatale : ç'en étoit 
. fait ; je n y trouvai que le 
corps pâle & fahglant 
d'Azor. Comment vous 
peindre Taffieux déchire-" 
ment que je fentis à cette 
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vue ! Je me jettai fur le 
corps de mon ami , fans 
verfer une larme mais en 
poulTant des cris aigus ; 

^ voyant près de lui le 
poignard dont il s’étoic 
percé J je le faifîs , & m’en 
frappai ; le. coup glilTa ; 
j’allois redoubler ; on me 
défarma ; je tombai fans 
connoilTance : on profita; 
de ce moment pour, me 
porter dans un lit., & pour, 
panfer ma blefl^re. Lorlque - 
je revins- à moi, je déteftai 
le loin qu on enavoit pris ; 
je voulus arracher les ban-^ 
dagès ÿ mais onm’obfervoit. 
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& on eut la cruauté de s’y 
oppofer;une fièvre violente 
me prit ; je touchai à ma 
dernière heure ; mais j’eufle 
été trop heureux de mourir; 
mon crime méritoit une 
longue expiation. La nature, 
fiit plus forte que mon 
défefpoir : elle me fauva , 
& on m’obferva avec foin , 
julqu’à ce que le tems m^eût 
ôté, non le délîr de la mort, 
mais le deflèin de me la 
procurer moi-même. l’ap»* 
pris que Canlade , plus 
heureuft que moi , n’avoit 
pu réfifter à là douleur. 

Lorfque je fus entière^ 


Digitized by GoogI 



I 

Conté. Indien, i j J 

1 ment rétabli , je pris le parti 

î de fuir tous les hommes : ^ 
3 le corps deCanfade & de 

2 mon ami avoient été mis 
!| dans le même cercueil ; je 

î le fis tranfporter dans la' 

;i Iblitude où vous m’avez 

\ trouvé ; je le dépofài dans 
I ' le fein de la terre ; j’élevai' ^ 
) defius un tombeau ; j’y 
plantai deux orangers :c’eft- 
, là que je pafîe prefque 

1 tous les momens d’une vie 
■ que le Ciel prolonge pour 
I me punir : la vue de ce 
[ tombeau me déchire , Sc je 
ne puis m’en arracher ; 

; chaque jour je le baigne de 


I 
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2 5 6 Mir:^a & Fatmé^ 
mes pleurs je fouplre- 
fans celle après rinllant qui 
doit mêler ma cendre à 
celle de mon ami. 

Fatmé fut extrêmement 
touchée du récit d’Abdalla ; 
mais comme elle étoit aii- 
deflus des foibleflès- de fon 
fexe , Canfadelui paroi llbit. 

* inexcufableiFatméignoroic 
les féduâions impercepti^ 
blés de la vanité,& ne com*-' j 
prenoitpasqu on fût flattée, 
de paroître belle à d’autres 
yeux que ceux dç fbn amant. 

Dès qu’elle fiit rendue au, 
port le plus, prochain.? le I 
yieillard^fe fépm d’elle 

pour 


Digilized by Google 



f Conte Indien l. m 
pour retourner aiàfblitude/. 
Fatmé trouva un Capitaine 
de vàifleau, qüi,moyennanc 
une groflè ibmmé , là reçut 
dans fon'bôrd ,■ Sc fit voile 
pour riflé des Amis. - 


ÇH APIT RE VIL- 


Ville 


Otes, 


L e vent fut d abord fa-i 
vorable ; mais au bout 
de quelque tems il chan- 
gea , & devint fi violent , 
qudnfut obligé de s’y aban- 
donner. Le vaifleau perdit 

Y 


» 


iyS: Mif^a^FaÉnis 
£i route. Au quatrième jour 
on apperçut un port , vers 
lequel on étoit pouffé fans 
pouvoir réviter : à cette 
vue le. Pilote fit un grand 
cri 5 arracha là barbe, dç 
déchira fes habits : Nous 
fommes perdus , s’écria-t*il , 
voilà la Ville des Métamot- 
phofes : une Fée change tous 
ceux.qid ont le malheur d*y 
aborder J les uns en meubles , 
les autres en animaux ^chacun 
Juivantfon état ou fes inclina^ 
iionsjejt différemment méta-^ 
pu)rphoféMnmoitpLZ.$ ache- 
vé, que le vàiffeau, entraîné 
par un courant rapide^ étoit 
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• d^jadaniIepoiiL|Liesgèbsd« 
t^qujpagiç'fiirent dhaiigés'^ 
®6ux-ci d uné inçon^ ccuxf 
là ; d uné autre 5 quant' à 
F atmi y ^ elle niit à fbh doîàt 
hàaneâiï qui la garantiiîbit 
cf|ichàntemens; , ; éntri 
dans la ville y dç fé mit à là 
viljter.' ^ ^ I 

Il y âvoit une grondé 
place fonde , "environnëô 
de bâtimens où étqiént lei 
diffirentes Mes des méia- 
morphofes, La première 
ou Fattnë entra étoit cellé 
des Sultans > : ils ètoient 
métamorphofés enborlogei 
bien dorees rangées fiir 

y i) 
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ime: ligne ;ies tambours de • 
pes horloges, repondoient 
par derrierè à dés cabinets | 

/ ôù : les grands Vizirs ^ 
chaiigésl en grofles , cle6 , 
fefy oient à les montex ; vis- 
à.-^fyjs ç étoient dé grands 
bâtons à perroquets , fiir 
lefquels une partie des 
Courtifansychangés en cet 
oHèau , qu"on appelle 
B.ütordiy les^yeux fixés fiir 
le cadran , s^occupoientiàns 
eellè.à regarder Thèure : 1 

lorfqu'elle fonnoit, d'autres 
Gourtilansî, ' changés r eh 
pierres bien f pdlies. y for- ' 
moieht un écho qui la 

t 
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ïépetoit. Ceux; d’entr eux 

' :qui,avbient le plusde génie 

'iétaiént transformés , les uns 
en vers luifahsj lès autres 
en- une elpécé d.araignees 
liés t^ véïüméufes., qui .fe 
dévorent; il ÿ avoit dans la 
meme falle quelques belles 
poules jafpiés, & beaucoup 
de 'dindes qui* faifoieiit la 

rouë : c’étoit'les;femmesde 

la; Gour v: les galahsï étits^ 

maîtres avoient été changés 

en jats mufqués ; quant aux 
vieilles coquettes , la Fée 
en 0 avoit ' fait r un ' i meuble 
qu^on appelle Bergère ; fes 
ÎPages le jéttôient deilusen 
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% 62 AËh^i & Fàhné, 
venant regarder . üièure: 
Au-dehors dé la làile étoic 
une volière où les Sultans i 
diftingués par leürslumiéres 
ou parleur bonté j avoient 
été métamorphofés , les uns 
en aigles , les autres en 
pélicans (a) : cette volière 
étoitpeu garnie» 

: Fatmé entra enfuite dans 
\ine grande ballè-cour : une 
infinité de' ces gros oilèaux 
ftupides & voraces , qu*on 
appelle Gondiis, y traînoiem 

(d) Le PéGcan cft Témblême Je | 
l’amour paternel , '& coRfé(|ueQ[H I 
ment de celui que les bons Rois ont 
][>our leur pe uple* '• 
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brgueilleufèinent un ventre 
Ignoble & lourd , qu^ils 
étoient continuellement 
occupés à remplir. Une 
infeription apprit à Fatmé 
que ceux cpii avoient été 
àinfi cbangés ^ avoient été 
des Trélbriers du Prince. î 
elleauroitpû s’y tromper > 
& les prendre, pour des 
Bonfès ; mais, ceux- d 
avoient été autrement mé- 
tamorpbofés : la Fée en 
avoir une y oHére , où Fatmé 
vit des grues,desfîns merles, 
& quelques oifeaux de 
paradis ; un grand nombre 
d’autres changés en làute- 
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relies^, voloient dans leô 
champs !par ’nuéesi: elles 
dévorôient la récolté , Scfe 
ndurriflbient auffi d’infec- 
tes : elles lesfaififlbient à là 
faveur d’une nuit faélicei 
qu elles forrnoienten s’éle- 
vant par troupes : elles 
Ændormoient ces infeâés , 
en les berçant dans leurs 
■pattes , & en faifoient de ‘ 
bons repas, r. ■ 

‘ Fatmé parcourut fiiccef^ 
Jîvement toutes les falles > 
yolieres , ménageries, &c. 
qui contenoient différentes 
métamofphofes. ’ 

- Dans la voliere des beaux 

elprits 
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efprïts elle vit un ou deux 
cignes, beaucoup de perro- 
quets , Sc quelques vieilles 
perruches ; il y avoit auflî 
des paons qui étaloient fans 
celle leur belle queue , Sc 
ne regardoient jamais leurs 
pieds : une derniere falle 
que Fatmé vifita, étoit 
pleine de tombeaux , de 
bulles , Sc autres monumens 
antiques ; plulîeurs Erudits 
changés en lampes fépul- 
chrales , y répandoient un 
foible jour.Quelques-autres 
létoient à la porte , mé- 
tamorphofés' • en baudets 
'chargés de momies. ■ . 
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‘ù.66 Mirr^a & Fàtmé^ 
Fatmé fortit de cêtte 
. falle , & fe retrouva dans 
. la place , . au milieu de 
laquelle s’élevoit le Palais 
de la Fée: en marchant vers 
ce Palais , elle ôta fans y 
penfer Panneau de fon 
' doigt , & le lailTa tomber , 
Aulfitôt une pie Penleva : 
la pie s’étant arrêtée à dix 
pas , Fatmé courut après 
elle , la çie reprit fon vol , 
& s’éloigna encore de dix 
pas f Fatmé courut de 
nouveau, & de nouveau 
-la pie s’envola : Fatmé 
continuant toujours de la 
fuivre , la pie entra dans une 
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> rcour 4u Palais , & Fatme y 

• entra ap/èj elle ; notis l’y 
lalSemns , .nous irons 

* j*etrouver le Prince dans 
.Hflepùnous Tayons laiffé. 


cil À pif RE VII. 

r 

' doloTTtbe 9 Talifnyin; Amvée 
' ' du Prince à Lahor, Gou-. 


U N jour qu en rêvant à 
Fatnié, Mirza erroîc 
,{ jdans un I dè çes beaux 
r bocages, dont Zulmis lui 
^avoit tait la peinture , il vie 

Zij 


I 
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à quelques pas de lui une 
' colombe d’une blancheur 
• éclatante, à Texeeption de 
fbn col , qui paré de cou- 
leurs vives & changeantes, 
fembloit entouré d’un 
collier d’opales : elle avoit 
fur r tout les plus beaux 
yeux du rnonde , & le 
, regard fi touchant ,, qu’on 
ne pouvoit la voir, - fans 
intérêt. Sitôt quelle apper- 
çut le Prince , loin de fuir , 
. elle parut tranfportée : elle 
. courut vers lui ; & volant 
fiir fbn épaule, lui préfèrita 
fbn petit bec > en battant 
des ailes. Mirzà fiirpris,de 


t 
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Voir une colombe 11 privée , 
lui fît mille carelTes , Sc 
lèntit que fon cœur s’inté- 
reflbit pour elle. Il la mit 
dans fbn fein , & .de ce ' 
moment, la colombe Sc le 
Prince devinrent infépara-^ 
blés ; les jours de Mirza en 
coulèrent avec moins d’en- 
nui ; comme tout lui rap- 
•pelloit ce qui! avoit perdu, 
il trou voit que les yeux de^ 
la colombe relTembloient à 
ceux de Fatmé ;ron regard 
lui paroiflbit fur- tout le 
même ; il foupiroit Sc Tac-, 
cabloit des plus tendres, 
baifers ; la colombe de fbn 

Ziij 

I 

i 

I 

I 
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côté lui faifoic toutes les^ 
innocentes careflès qu'une 
colombe peut faire; (cuvent 
aufli fes yeux s’attachoient 
fur lui , &répandoient des 
larmes ; il fembloit qu elle 
eût voulu parler , & qu elle 
s’efforçoit d'exprimer par 
fes regards ce qu'elle ne 
pouvoir prononcer. 

Un jour que (èul avec 
elle il fe promenoit (ùr le 
bord'dela mer , il apperçut 
la barque qiii avoit tranf- 
porté Zulmis &(â Femme 
dans rifle : il y entra (ans 
deflein ; auflî-tôt la barque 
fk mit enmouvement d'elle^ 

mtâ 
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même , & fendit la mer avec 
une fi' grande vîtefle , que 
le Prince en un inftant 
perdit de vue le rivage : il 
s’attendoit à périr, & ferrant 
la colombe contre fon fein, 
il craignoit plus pour elle 
que pour lui-même : mais 
après quelques heures d'une 
courfe très-rapide , il dé- 
couvrit uift nouveau rivage , 
où la barque alla le rendre f 
il en defcendit avec la> 
colombe , s'aflit près d'un 
arbre, lacareffa, & s'en- 
dormit. Pendant qu'il dor-* 
inoit la colombe vit un 
vautour dans les airs , U 

Ziv 

I 

1 
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Mir\a & Fatmiy 
peur la fît fàuver dans un 
bois ; le vautour lapour^ 
fuivit : elle lui échappa; 
mais- ce fut après un long 
vol ; & lorfqu elle voulut 
aller rejoindre le Prince , 
elle ne put retrouver le 
chemin^ 

Quand le Prince s'éveil- 
la, & ne vit plus la colombe, 
il fut delèfpere ; il parcourut 
tous les environs, ne cefTant 
de lappeller. Il eut long- 
tems continué fes re- 
cherches : mais la Fée du 
. Malheur parut devant lui : 
Prince, lui dit-elle , à quoi 
jerdei-vcus des injlans pré~ 
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'deux ? Ave-^^-vous oublié dans • 
quel dejfein vous êtes parti 
pour Lahor? Vous nen êtes , 
quà une journée ,* hate\- ^ 
vous de vous y rendre , & 
J^ftifie^ les foins que ai pris ■■ 
de vous. Tene\, ajouta-t'elle, 
voïlci un talifman qui a la 
vertu de faire parler fincere- 
ment les hommes : ceux à qui 
vous affaire ne pour^ 
ront vous tromper; pour les 
femmes on ri a point encore ^ 
trouvé de talifman qui eût 
ce pouvoir. 

Le Prince obéit à la Fée, 
& fe rendit à Lahor : il y 
trouva le nombre ■ de fes 
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Ï274 ^it\CL & Fatmii 
partifans beaucoup^ au-^ ' 
gmenté. Noureddin détefté 
des peres & des maris y s'é- 
tôit faitfiieceflîvement haïr 
de toutes les femmes : plus 
il avoit dequoi leur plaire, . 
moins elles lui pardon- 
noîent. la légéreté : Ibn 
ifîlblence & fon indilcré-*' 
tion achevoient de Teri 
faire abhorrer ; non qu'elles 
éxigeallent de lui une dif- 
crétion pénible : elles vou- 
loient bien qu'on lîit qu'if 
les avoit, & elles étoient 
les premières à s'en vanter; 
mais il publioit leurs dé- 
fauts cachés , & il en faifoit 
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' Conte htJlen^^ 
des railleries avec une trou-^ 
pe de fats d’élite , qui fai-^ 
foient profeflion de plaire 
au'x femmes , & de les me-? 

i 

autre côté , Taher, 
gouvernoit en homme qui 
croit pouvoir impunément 
opprimer : les peuples gé- 
miîiàns pouflbient vers lè 
Trône des cris qui n étoienc 
point écoutés : dans ces 
circonftances il arriva unev 
chofe qui acheva d’indifpo*^. 
fer les efprits. 

, Il y avoit deux jours de. 
f année où le Chef des Bra- 
înines préferitoit en céré;:^ 
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monie à Mahmoud certains’ 
gros (a) goujons qu"on 
pêchôit dans les étangs deî 
la grande Pagode. Le Sul- 
tan mange oit en public ces' 
deux jours-là , Sc devoir 
s’abftenir de tout autre 
mets. Mahmoud , qui étoit 
fort gourmand , le trouvoit 
infîpide , & quelque habi- 
les quefuflentfes cuiCniers^ 
il ne favoient plus à quelle 
faufle lui faire avaler le 
goujon. Le Divan s’aflem- 

(a) Chardin dans fon voyage de 
Peife parle d’un étai^ oîi il y avoît 
des poiflons facrés. Tom. I . p* 91. 
Ed, in- 4°. 
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bla par fon ordre : Je veux^ 

«dit Mahmoud , quon avife 
aux mdiem de m’épargner 
deux TTuiuvais repas > les gdu^ 
jons m^affadijjent l’eflomac; 
je ne vois pas a quoi il m^ejl ' 
bon d*en manger , & je vou- 
dr ois bien favoir fiVonenfert 
aux Princes mes voijins* 
Sire J Tien doute-:^ pas , ré-; 
pondit le grave Nadir j Vu-- 
jage des, goujons ejl aujji 
étendu que le culte deVifnàui 
il n,y a de différence que dans 
la Jance. Les é^ngsdesBra^ 
mines font pleins de goujons ; 

'C eff lêdr rpénu : fi 
' dffpcnfed*cn tjiçnger il eff 
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1^7® jl^tr'^yCL & Famé , 
à /craindre que vos Sujets ne 
^veuillent auffi s en dijpenfer $ 
*& que deviendroit alors la 
fubjijla:nce des bons Peres 
Br amines f Votre trh-reli^ 


gieu^e Majejlé ri ignore pas 
iPaüleurs que le Vedam re- 
Xommande très^ffcpr^ment 
xetufage, & qu on neji jor 
■mais plus agréable aViJnouj 
-yzze lorfquon a quelque goiir 
jon dans le ventre» Tatare^ 
«dit ié Siiitan;, ne me fer oïsr 
tu pas aiiffi manger ce que le 
•Grand Lamà(aj envoyé aux 


;\ (^Gmcher affure^ie lcsGraîw^s 
ridu libet* fe > procurent avec beap- 
d’empr^âement' quelques 
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‘ 'Princes du Tibet f J/^ifnou ^ 
ma foi J s^embarrajjè bien de 
cela: que ceux qui aiment hs 
’ goujom en mangent : il y 
aura moins de Br amines y 
qu importe ? Ma Majejléfera 
r eligieufe tant que tu voudras, 

■ mais il .ne ferapas ditqu on 
Iqi fajfe ainji avaler des gou- 
jons : Et vous, ajouta-t’il , 
en fè tournant vers Taher, 
.votre avisi Sire , dit Taher, 

‘ on doit craindre de mécontent 
ter les Br amines ; .mais il 

ties des excrémens du Grand Lama; 
On les porte en relique au col , & 
“on en mêle dans les alimens, Hill> 
Gcn. des V oyages , t, 7, ^ \ 
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faut craindre encore plus de 
■ mécontenter votre ejioTnac : 
Pembonpoint (ocré de votre 
ample Majejté importe au 
bonheur de UEtat j & je crois 
quil e(l du bienpublic quelle 
je dijpenfe d*un ufagç qui 
'pourroit lamaigrir : on pour- 
voit j cependant ^ tout conci- 
lier j enfervant en public un 
' repas de goujons à Votre 
Majejlé ; elle rien tâter oit 
- que pour la forme gor- 

geroit en particulier de mets 
plus à fon goût» Par mon 
ventre augiijle , s’écria le 
Sultan y tu es P après moi ^ le 
plus grand efprit de mon 

Royaume ; 
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Royaume : Jîfavois quatre 
hommes comme toi dans mon 
Divan j je ferois bientôt le 
maître du monde : je ni en 
tiens d ton avU > Vexpédient 
ejl bon. Les Bramines n en 
penferent pas de même ; 
^innovation leur parut dan- 
gereufe , & ils ne manquè- 
rent pas de décrier Mah- 
moud Sc fon Miniftre dans 
Tefprit des peuples. 

Dans ces circonftances 
le Prince étant arrivé à 
L.ahor , vit en fecret fes 
partilàns, & le fervit du 
talifman de la Fée ^ pour 
démêler ceux fur qui il 

Aa 
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pouvoir compter , & les 
difFérens • motifs qui les 
attachoient à lui. Son Parti 
ëtoit compofê de trois 
clalTes. La première, qui 
fe rëduifbit à quelques-uns, 
ëtoit de ceux qui aimoient ' 
leur devoir , ou fa perfon^ 
ne ; ceux qui.haiflbient lé 
gouvernement préfent , 
formoient la fécondé, & 
n'étoient pas en petit nom- 
bre ; la troifiéme & la plus 
confidérable étoit de ceux 
qui n elpéroiènt de fortune 
que dans une révolution* 
Au refte il ne faut pas croire 
que ces différens reflbrtS 
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fuiîent auffi lîmples que 
nous le difons: ils étoient 
compliqués de beaucoup» 
d^autres moins fenfibles ^ 
& que ceux qails faifoient 
agir ne connoiflbient pas 
toujours : car le talilman 
apprit au Prince qu il y 
avoic peu d’hommes qui 
euflent un lyftême de con- 
duite & des delTeins liiivis; 
"que ce qù’ilscroyoientleur 
Intérêt , étoit véritable- 
ment leur boulTole : maïs 
que cette boulTole étoit 
iujette à des variations coii- 
tinuelles ; que dans ceux- 
liiemes qu’elle dirigeoîc 

Aaij 
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vers un point fixe , ellei 
avoit de fréquentes décli- 
'naifons ; que , cependant , 
comme” certains plages ont 
leurs courans & leurs vents 
aUles } la plupart des hom- 
mes a voient des habitudes V 
& que c’étoit fiir ces habi- 
tudes qu’il falloit compter, 
bien plus que fiir ce qu’ils 
,appeUoient leurs principes, 
& que fiir ce qu’on ju- 
geoit devoir être leur inté- 
rêt. 

. . Mirza en s’occupant à 
^connoître & à fortifier Ion 
parti , nç négligea pas de. 
f^e toutes les recherches 


Dk- 
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ï][ui pouvoient l’éclgircir du 
iort de Fatmé ; mais il n’en 
put rien découvrir , & fon 
inquiétude fut d'autant plus 
grande, qu’il fiit queNou- 
reddin avoit fait de fon côté 
des recherches , qu il avoit 
toujours un étroit commer- 
ce avec l'Enchanteur du 
volcan , que fouvent ils 
difparoiflbient enfemble , 
&p arcouroient les airs fous 
di fférentes formes , & que 
depuis quelques jours on les 
avoit vû s’élancer du Palais, 
fous celle de deux gros oi- 
feauxdeproye. * , 
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CHAPITRE VIII. ; 

* . . ^ 


Mir\a paffià la Cour du Roî 
de Candahar ; Effets du , 
' Talijhidn ^ Secours qu*il 
' obtient , 


Uelque fevorable 
que fiit pour Mirza là 
difpôTitîon des elprits , il 
vit bien qu il ne devoir tÇ- 



pérer' aucun mouvement 
confidérable fans de? fe- 
cours étrangers : les troupes 
du Sultan que Taher avoit 
foin de bien traiter, tenoient 
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partagée en 
que -le Sultan 
lîé par la Rein 
étoit gouvem 
par' deux Vil 
qui fe nom 
étoit Général 
que Tautre qi 
MofToul étoii 
Eunuques. L 
les voir, 
Taiiûnan. I 










^88 Mirï{a & Fafmi, 
chez Zangut : vos intérêt^ 
lui dit Zangut , me font fort 
indifférens J il m* importe peu 
que ce foit vous ou un autre 
qui regnie^^ à Lahor i mais il 
m importe beaucoup attirer 
à moi tout le pouvoir » lu 
guerre m* ejl bonne à ce dejjèin: 
• elle me rendra néceffaire, me 
fournira les moyens d^avan- 
termes créatures j ^derrien 
attacher de nouvelles y air^^ 
compte"^ que je vous fervirai 
avec tout le ^^éle & toute lu 
chaleur que f ai pour mespro-. 
près intérêts. 

Le Prince palTa enfiiite 
(chez Moflbul : F rince » lui 

diç 
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dit celui-ci , votre intérêt 
ne mejl rien y je ne con- 
Jîiere] même çelui de 
l*Etat : je penje uniquement 
à ce qui m*ejt avantageux^ 
c^efi de conserver la paix f 
pour vousfervirj il foudroie 
la guerre y foye\ fâr que je 
nouhlirairienpour vous ira* 
verfer, 

La force du Talifman 
arracha ces paroles aux deux 
Vifîrs ; mais on juge bien 
que ce ne fut pas fans con- 
vulflon : il leur fut impoffi- 
' ble de les retenir , Sc ils ne 
pouvoient comprendre ce 
qui les rendoit fîneeres fi 

B b 
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mal-à-propos , & pour la 
• première fois de leur vie ; 
les Courtifans ne furent pas 
moins finceres,& on peut ju- 
ger par-là de Texcellence du 
Talifman : luivant < qu'ils 
étoient attachés à l'un ou 
àl'autre Vifir, ils répondi- 
rent au Prince, qu'ils le fa^: 
voriferoient^ ou lui feroienc 
contraires : à l'égard du 
Sultan , il dit à Mirza qui! 
falloit fçavoir ce que penfoit 
la Reine mere ^ qiiïL ne Je 
mêloit de rien^ que VEmt iroit 
toujours cJJè'Z bien pour hd j . 
& que pourvu quil bût frais, 

& mangeât chaud, il s*em^ 
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lîarmÿhk fhrt‘ yeù . 'du rejle, 
La ‘ Reirïe ' M«ïè ' étoit 
femme, ainfî lé Talifmaii 
’ n agit point fiir elle : le 
Frince ën fut très-bien, rcr 
çu; ellë pàrutpreridteàlui 
le plüs^ grand intérêt, maià 
elle rie dëçidoit rien , ' dt 
demeuroit liilpendue entré 
les deux Vifirs. 

Heufeulèment pour Miri^ 
ka , uri grand événeriienti 
vint à fon fecours Sc rom- 


pit l’équilibre : Moflbul 
marcha étourdiment fur la 
pâte du petit Epagneul de 
la Reine mere , il fut dis- 
gracié ; fon crime parut fi 

Bbij 
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capital , qu il ne fot plaîrit 
Üe perlbnne , & que de 
cette foule de gens, qui, un 
moment auparavant , lui 
faifoit baffement la cour | 
il ny en eut pas un qui ne 
dit que c'étoit un miférable^ 
& que la Reine mere étoit 
bien bonne de lui lailTer la 
vie. Tangut de vint alors tout 
puiflant > & Mirza obtint 
les fecours qui! deman-^ 
doit, . 
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. ' i 

; CHAPITRE X. * 

\ 

Dénouement. 

M Irza & Boufangir 
entrèrent bientôt 
après dans le ' Royaume de 
Lahor à la tête d"un corps 
de troupes que le grand 
nombre de mécontens qui 
vinrent s"y joindre, rendi- 
rent une armée confidéra- 
ble.' Un jour de halte , le 
Prince étant allé à la diafle 
dans une grande forêt, 

Bbiij 
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de laquelle rarmée cam- 
^oit^ il fe laiffa tellement? 
emporter à fon ardeur^ qu"il 
perdit fa' fuite & s'égara : 
après avoir cherché inutile^ 
ment fa route , excédé de 
fetigüe ) il defcendît de che- 
val & s'affit au pied d'un 
çedre'lur le bord d'urirüif? 
feau. A quelques pas de lui , 
il apperçut une colombe 
qui venoit boire à ce 'ruif: 
feau ; c'.étoit celle^à même 
qu'il avok été fi fâché' de 
perdre : le Prince l'appel-i- 
la, & ellé'couroit'à lui eii 
battant des-: ajles , lorfqu'U 
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. Conte Indien. 
la vit tout d'un coup le tapir 
contre terre & poufler un 
cri. Le Prince en ayant 
cherché la caufe , vit deux 
Vautours, l’un noir & l’au- 
tre blanc , qui fe balan- 
çoient dans les airs prêts à 
fondre liir la Colombe. Il 
prit une flèche , & la tira fl 
'lieureufement , que les deux 
oifeaux carnaciers percés 
.du coup , & traverfés du 
même fer, tombèrent morts 
àfes pieds : aulTitôt la terre 
trembla, le Ciel s’obfcur- 
cit , le tonnerre gronda : un 
moment après le Ciel rede- 
vint clair & ferein , la terre 

Bbiv 
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296 Mir\a & Fatmé j 
ne fiit plus agitée ; mais au 
lieu des deux Vautours , le 
Prince fut bien liirpris de 
voir à fes pieds le corps de 
Nourreddin fans vie & na- 
geant dans fon fâng ; il ne 
doùta pas que l’autre Vau- 
tour ne fut l’Enchanteur du 
Volcan y âc que pendant 
l’obfcurité, il n eût été en** 
levé par un pouvoir fuma-* 
turel. Cependant laColom** 
be vola fur le Prince avec 
un nouveau battement d’aî- 
les : Mirza lui marqua par 
mille careffes la joie qu’il 
avoit de l’avoir retrouvée : 
comme le jour baiflbit; ilia 
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hiît dansfonfein, &ne fça-^ 
,Ghant de quel côté tourner 
lès pas, il fe laifla guider à 
une clarté fombre qu il ap* 
perçut de loin. Cette clarté 
le conduifit à l’avenue d’un 
château, dont la façade 
couverte d’une tenture noi- 
re , étoit lugubrement illu-* 
minée par des lampions 
dilpofés en forme de lar- 
. mes : il traverfa les cours Sc 
un veftibule tendus Sc éclai- 
rés de même , Sc parvint à 
un falon boifé d’ébene* 
jVingt lampes d’or pen- , 
doient du plat-fond : fous un 
dôme noir qui étoit. au inii; 
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Mir7^a & Famé, 
lieu , s'élevoit un lit de 
parade fur lequel étoit un 
vilain Nègre habillé d’une 
étoffe d’or brodée de pier- 
reries: deux perles d’un prix 
îneftimable pendoient à les 
oreilles : deux femmes el- 
claves étoient au chevet du 
lit , & chalfoient les mqu-^ 
ches avec des queues de 
Paon : au pied une vieille 
fort boflue fembloit abîmée 
dans une douleur profonde. 
Il y avoir aux deux côtés 
douze femmes d’une beauté 
raviiTante , dont fix étoient 
brunes , & lix étoient blon- 
des : elles étoient vêtues 
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tf une robe traînante de fatiil 
noir , avoient de longs crê- 
pes, le fein découvert , Si 
les cheveux épars : O le fins 
beau des fils de la terre, (di-^ 
foient- elles au plus vilain 
des monftfes) comment la 
mort ri a- t elle -pas refpeâl^ 
' tant de charmes! 'Nous vous 
ayons perdu, délices de notre 
ame ! Vous nepartagere^^plus 
entre nous vos faveurs ^ T 
mourvas*enfermer dans votre 
tombeàu , & nous laijjèrpour, 
jamais dans les bras de là 
douleur. Comme elles dî- 
foient ces mots , une plaie 
profoncde que le - Negre 
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avoit dans le fein, fit jailliï ^ 

un filet de fang : ces douze ^ 

femmes pouflerent un cri p 

effiroyable ; la vieille fere- ^ 

tourna , & apperçut le Prin- 
ce. Elle frémit à la vûe y Sc j 

frappa des mains : une porte 
s’ouvrit ; fix Noirs affreux 
parurent : Fbid, dit-elle, ^ 

le meurtrier de mon jils J cejl 
€e barbare qui a tué Char-; 

Triant : quon le fdijijjé lui & 
la Colombe y alle^^ y conduis ^ 

fe\ les à la tour maudite che")^ ^ 

le Roi Kejra mon mari : que ^ 

ce pere infortuné range fnr ^ 

eux la mort de notre cherjils ^ 

f Enchanteur du Volcan, Les 
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iîx Noirs faifir eut le Prince 
la Colombe, & les con-i 
duilîrent à la tour maudite 
par une allée de cyprès. En 
entrant dans cette tour, où 
tout inlpiroit rhorreur&le 
défelpoir , leurs oreilles fii-; 
xent frappées d'un bruit 
confus de chaînes , de cris 
& de gémiiTemens , quelesi 
fbmbres voûtes de: la tour 
failbient affireulement re^; 
tentir. On les conduilit de-* 
vantle Roi Kefra, fùrnom- 
me le Tyran. Il étoit dans 
lin f4on de marbre noir, 
affis fur un monceau de 
Çorps égorgés de fa main ^ 
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&palpitans encore : c’Itoit 
•des malheureux qu il defti^ 
noit à fervir fon fils dàns le 
pays des Ames : leur fàng 
luifleloit fiii* le marbre , les 
mains du Tyran en étoiènt 
dégoûtantes. . 

^ A' la vûe des deux nou-^' 
velles vidlimes qu"on lui 
amenoit ^ il fentlt une joie 
féroce : fés yeux (anglans 
étincelerent comme ceux 
d^un Tigre qui a vu la 
proie. 

i Prince^ dkdl à Mirzai 

faitgrcbcé à 
la ferai ^ ce- 
.ç. condition <( 


je n ài jamais 
ferfonne y je te 
fendant^ d m 


‘ Corne îndierii: 30 3^ 

Quelle ejl-elle, répondit le 
Prince \ Tiens, repartit KeiP* 
ra , prens ce poignard , & 
égorges laColomhe; cejleïie 
qui ejl caujè que mas tué mon 
jils VEnchanteur , je yeux 
bien ne abreuver que de fon 

fang , pourvû que ce foit toi 
qui me le préjente. Mirza 
trouvoit de la lâcheté à làu-i 
ver là vie aux dépens de 
celle d"un animal innocent 
qui s’étoit mis fous là pro-; 
teélion , qu on ne pouvoic 
voir làns Taimer, Sc pour 
quilbn cœur s^étoit d’abord 
vivement intérelTé ; mais 
lorfque jettant les yeux lii| 


^64 Mirn^aG Vamh 

elle, il la vit tendre le col,’ 
& le lui préfenter elle-mê- 
rne : Non , s’écria-t’il tout 
attendri ^nouxtrop gêner eufe 
Colombe , tu ne mourras point 
demamain. Ejl-ce là ta der-^ , 
niere rêfobition j reprit le 
T yr an , fonge que ta mort . . . , 
JSÜe ne méfait point de peur ^ 
interrompit lé Prince : O 
ma chereFatmé, tu nés pluSy 
fans doute, & je brûle de te 
rejoindre. Tu la rejoindras 
plutôt que tu ne perdes, dit 
Kefra , mais ce fera pour 
périr avec elle : reconnois^ 
là dans celle que je voulois 
te faire immoler. A ces ipots 

Kefr^ 


. Conte Indien^ 50 J 
Kefiâ toucha la Colombe 
avec une baguette noire; 
la Colombe difparut, Sc 
montra Fatmé aux yeux du 
Prince. O ma chere Fatmé ! 
O mon cher Mirza ! s’écrie- 
rent-ils tous deux à la fois. 
Qu’on les charge de chaî- 
nes, dit le Tyran en les in-^ 
terrompant , & que traînés 
dans un cachot, on laifîe 
à la faim le foin d’y creufèr 
leur tombeau. 

Cet ordre barbare fut exé- 
cuté : dans les premiers mo- 
nîens , Fatmé & le Prince, 
malgré l’horreur du cachot 
& lepoiddes chaînes, ne fen- 

Cc 
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tirent que le plaifir de le 
revoir : ils fe coriterent mu- 
tuellement oe qui leur et oit 
arrivé. Fatme dit au Prince 
comment une Pie lui ayant 
enlevé fon anneau dans la 
ville des Métamorphofes > 
elle-avok été changée 
Colombe mais la douçeuv 
de cet entretien fit bientôt 
place à la douleur la plus 
amere. On ne peut en ef- 
fet imaginer rien de plus 
cruel que lafituation de ces 
deux Amans. Ils étoient' 
attachés à un poteau vi#-^ 
à-vis Tun de Tautre avec 
une chaîne de fer qui en- 
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touroit leurs corps ; le Ty*- 
J xan ingénieux dans la . ëru^ü- 

I 'té r avoir voulu que la {om- 
bre lueur d*une lampe éclai- 
rât le cachot , afin que pé- 
riflànt d"un fupplice lent Sc 
cruel, Tun & l’autre vît les 
horreurs de la mort le pein- 
dre fur le vifage de ce qu’il 
aimoit. Tous deux fe regâr- 
I doient Sc fondoient en 
pleurs : au bout de quelques 
jours qu’ils palTerent à gé^ 
mir fur le fort l’un de l’au- 
tre , n’ayant de noürrî- 
ture que celle de leurs lar- 
mes , d’entretien que celui 
de leurs fouffrances, Fatmé 

Ce ij 


1 
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tomba dans une langueuif 
Cjj^que inftant augmenr 
toit :.;(emblable à une fleur 
qui ne tire plus de fuc de la 
terre , dont les vives cou- 
leurs s’effacent, & que là 
foible tige ne Ibutient qu’à 
peine, elle laifla tomber fa 
tête : le vif incarnat de fès 
joues étoit éteint, la pâleur 
delà mort les couvroit, ou 
fl dans quelques inftans fbn 
teint livide fe ranimoit en- 
core, c’étoit du feu cruel 
qui la dévoroit. Mirza fè 
confiimoit aufli, quoique 
plus lentement, & déjà leurs 
yeux defléchés refufbient 



i 

-I 
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Contt InlierC 30^ ’ 
3 es larmes à Texpreffion de 
j leur douleur. Cze// difoit le 

! Prince à Fatmé, c^ejldonc 

I pour vous voir périr que je 
I vous ai retrouvée ! Pour voir 

la mort s’approcher de vous 
I par degrés ^ & défigurer ces 
traits charmons que j* adore ! 
Quoi ! ce quily a déplus par^. 
fait dans la nature y l^orne* 
ment de la terre y V amour du 
Ciel J Fatmé efi abandonnée à 
, un fort barbare y & je ne puis 

lajecourir! Ce corps que U 
mour feul auroit dû ferrer de 
fes noeuds charmons y efi lié 
êiune horrible chaîne y & je 
ne puis la brifer y je nenpuis: 


Digitized by Google 



^îo Mxr\a & Fàtmii 
ajouter le poids à la mienne ? 
Roi cruel y épuife fur moi tes 
tourmens > mais laijfe-toi 
déformer à la heamé y tes plus 
barbares reconnoifjènt fon 
empire Je atmé entendit àpeî- 
ne ces paroles touchantes : 
elle n y répondit que par 
foible regard , & déjà elle 
ne voyoit plus le défolé 
JMirza qu à travers un nua- 
ge , lorfqu'un bruit effroya- 
ble fefit entendre, tel què 
celui d un vafte édifice qui 
crouleroit à la fois de tous 
les côtés : Fatmé & Mirza 
perdirent le fentiment. 
Quel &t leur étonnement > 
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lorsque revenant à eux , il» 
fè trouvèrent à côté l’un 
de l’autre , non dans un 
Cachot 5 ' mais for un Ibphâ, 
dans le Palais du'Royaume 
de Lahor , & ne fe refîèn- 
tant pas plus de ce qu’ils 
avoient fôufFert que s’ils fè 
fiilTent éveillés d'un fôn-^ 
ge. . ^ 

SorteT' d* étonnement J leur 
dit la Fée du malheur en le 
montrant à eux, c*eji moi 
qui vous ai Jècouru , & qui ai 
toujours veillé fur vous : ce 
n efl que pour vous éprouver , 
que j* ai paru vous abandon’^ 
ner à vous-mêmes : avec cette 


\ 


5 r 1 Mf:(à & Fatnii ; 
baguette ^ j ai renverfé la Tout 
maudite jufquen fes foTide-^^ 
mens y les monjlres qui Vha-^ 
bit oient ont été enfev élis fous 
fes: Tuims , au moment que la 
l'ouT s* ahîmoit y je yous ai 
iranjporté dans ce Palais qui 
ejl akuellememleyotre. Tan-r 
dis’ que vpu^' étie\" dans les 
prifons de Kejra y Boufangir 
après vous avoir fait inuti- 
lement chercher y a marché 
vers Lahor .• à fon approche 
il s^ejl fait une révolution 
dans laquelle 'Mahmoud & 
fon Minijlre ont péri La Fée 
finit par exhorter le Prince 
a fe rencjre digne de ce 

qu'elle 
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Conte, Indien,* 

<j.u elle.avoit fait pour lui : 
l^s alk':^- regmr ^ ' lui ■ dit- - 
elle 9 nelâi[fè's^poin]t endurcir 
votre coeur â laprofpérhé j & 
ne m* oublie'^ jamais : Adieu J'\ 
Trihce j Famé fera votre 
bonheur J faites celui de vos/ 
fujets. I . 

* • * » 

J • • . 

r FIN. 

/.:j j . 
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A ' Monjîèur C * ’*'-*; ' - ‘ 

t ' -, , . • ' ' 

^ •* . W i } ^ . 

D es vulgaires humains que la foule im>^ 
bécill© ; ‘ : . -■ ■*: 

Au joug des préjugés > foumette un froat do-> 
cile; ■ 

Que jouets éternels de l’erreur & des Grands , * 
Peu frappés dès vertus , ébfouivparles rangs 
Ils érigent en Dieux les Tyrans de la terre . 
Peuples qu’a fi fouvent écralés leur tonnerre' j ^ 
Votre fervile cœur les adore &les hait. 

Le lageles méprile , obéit & fe tait. 

Je fais, mon che/C’***, qVinftruit à fort 
Ecole » 

Du vain dehors des Grands, ton œil eftpeu 
charmé ; 

Qu’ou l’on croit voir un Dieu , tu ne vois 
qu’une Idole , 

U ne pierre infenfible , un bois inanimé , 

Qui lôus la pourpre & l’or d’un ornement 
frivole. 

Cache l’infeéle vil dont il eft confumé. 

Dégagé , comme toi > d’une erreur tro|f 
commune. 

Je ne m’éblouis point à leur trompeur éclat t 
Qu’un awre^Ie groffir une foule importunci 
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r ’ Vitflateurd*uniUuftrefet 
au* il trouve le dédain en cherchant la foi'; 
tune , ' I 

L’indépendance e(l mqn tréfor. 


i Groit-ôn que fur un monceau d'or . 
Au Palais de Plutus le bonheur ait Ion trône ? 
Ou.qu’aiSs.ibas le dais d'un deâ:endaric 
d’Hedor, , 

LapompedesRoisl’environne? 
Lai/Tonspenlèr ainClevult^airehébêté : 

L’ennui) compagnon de la gêne,' A 
, Habite avec la digniré : 

. Raœmen t l’opulence hébergea la gaieté : 

, C’eli: au tonneau de Oiogene i 

,Qd'otr la trouve fou-vent avec la liberté. 

Des grandeurs orgueilleux efolaves» 
£t vous de la fortune infoleos favoris , 

Non, non , n’efpérez pas foUs. vos brilUiil 
llainbris 

Donner au bonheur des en traves ^ 
fil fuit de vos Palais ou volent les foucis 
£t, couronné de myrthe en uri lcj.pur chanrs 
■ pétre , , 

Ilva s*afleoir au pied d’un hêtre. 

, Entre Plülemon & fiaucis. 


J?our moi borné comme eux au fiitiplenév 
ceflaitte, .1 

Dans un réduit oblcureaux Mufes confacré ; 


vis’ content de peu irion ’bonheur'ignoti 
I làic point infulte^ la ppbliquc milere. 

Dd ij 
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Quand 'de l'aftre brillant par le Guebr^ 
* •' adoré , 

Les ailes de Borée on tobfcurci la face , 

Que Ton char plus oblique effleure nos cli-^ 
mars , 

Et brîlànt fes rayons dans des prifmes de 
‘ glace ‘ 

Réfléchit on jcur pâle à travers les frimats j 
D’une Cité bruyante habitant folicaire , 

Loin des fors de tout caradere , < 

Des importans de cous Etats , ’ 

Avsk: quelques aniis je vis en volontaire : 
Mais ütôtquela terre a ramolli fon fein , 
Lorfqu'avec les Zéphirs un diligent eflain 
Ofe quitter fa ruche & revoit les campagnes ; 
Je quitte auffl la mienne, & prompt à m'en 
r ■ : tirer , 

■ Avec les Mufesmescompagnes 
Sous un Ciel libre Sc put je voie reipirer. 

Ab quand du trifte hyver l*unifbrme li- 
vrée 1 >' 

A long-tems de la terre effacé les couleurs , 
Que l’œil prend de plaifîr à la revoir parée 
• Du brillant vêtement des fleurs I 
Ab qu’horriblement déchirée 
Du nflet aigu de Borée 
-Ir ; 1 L’oreille entend avec plaifîr 
La douce flûte du Zéphjr 1 

, ï - . 

C*«ft alors que du Ciel les fertiles nuées 
Deicendent fut la terre, & fécondant fon fei|| 
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Imprègnent de leurs fels fes femences ca- 
chéeÿ J 

Que les rayons aAifs du Soleil plus voifin , 
PoulTent dans les canaux la (eve qui fer- 
menre : 


La terre alors conçoi t Sc devient odorante , 

Le plus doux des parfums s^exhale dans les 
airs , ^ ' - ( * 

Sous l’aile du Zéphîr tout s’cmpreile d’éclor^. 
Et la feene de Pürtivers ' 
S*embellic chaque jour pour s’embellir eoi- 
- cote. ■* 

Plein d’un efpoir douteux l’avide agricul- 
teur 

.Voit la moi/Ton dans l’herbe & le fruit dans 
la fleur : 


"Un fuc vivifiant circule en chaque plante: 
Que dis je .'En tous les corps une lève brû- 
lante 

Hâte legerme aâ-if des reptoduftions: 

Sur la, terre, dans l’air & jufju’en l’onde 
, meme , ' 

Plante, reptile, oifean , quadrupède, poif- 

. > 

Tout fraye, tout faillir, tout végété, tout 
aime : 

Charme delà nature, ame de l’Univers . 

C’efttoi que fous des noms divers 
Opuiflante Venus , le monde entier adore ? 
Dcefle du plaifir à qui tout doit le jour , 

Si tout efl embelli par Flore 
•jXouteft heureux par toi, tu fais regneç,!'»- 
jnour. ’ ' ■' Dd iij ' 


l 
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Que cette &î fon fortunée 
Quoi(jue variable , a d’appas l 
‘ C’efl la jeunefTe de l'année: 

£h que ne pardonne t*on pas 
. „ Aux grâces dont elleift ornée? 

Je mets à profit ces beaux jours 
pont l’alhe des iàilbns dans üi brillante ot^ 
“ ' bite . 

Emporte & ramené lecours ; 
ï.é tems emporte j bêlas , les nôtres bien plus 
. .vite,. 

' fit les emporte pour toujours. 

Tracerai- je à tes yeux , Ami , la douce erquifie* 
Del'hermitage , od üàns cilice 
Et pour l’amour du Créateur » , ’ 

T raitant au mieux là Créature j * 
Hermite bien nourri de l'ordre d'Epicure,; 

, Je trouve un Êicile bonheur 

Sous la fimple Loi de nature ?, 
L’hermitage eft un bon Château 
Demeure commode d’un Sage ..." 

A ce mot tu ris ; mais pourquoi î , 
Ce Sage-là , ce n’eft pas moi > 

C'eft le maître de l’hermitage 
Le trèsrheureux époux d’une hpureufe moirfé 
Qu’exprès pour loi le Ciel embellit Sc fît n^ 
tre , 

Vrai Philofophe marié > 

'■ *■ M. H** *, ci-devant Fermier CénérMf»- 




^ Nous fommes ^ 

^otreSage; laminonsnoul 

a perdu 1 efprit , ou 1,0^^/ 

- ffs .V • - , "’ous ibmmes des Bu- 

SpS^S'^i 

rems dejouUqT,ndo„T'‘ 

^ . OiiJafotrifeeftr. P 

-, ■ ““.i.'r''*”' 

* • inernieiüe ^ . . . droit s*é- 

POOr eOX Ü nnn 

RevenonsànotreCWteau. '^^*** I 

S^éle<n on ioiwètteâ^c^^ ®»e onde pari 

•^SS^5S?' 

-ArrctenrJâTÛe incertaine . 

D<1 iiij 
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. ..,1 Ope biéntAt la'fferoir fe'nî J>eintf 
La plus beüe uniformité,'. 

Mais du piquant attrait de la diverfitc 

La main delà nature orna ce paylàge. 

. Tu vois par ce tableau qu-’au Ibrtirdu nü* 
noir M - 

.On peut errer au gjé de fon humeur volage 
/ ; promenoir, < ' 

Palier du rianc au fauvage 
^•^‘vant qu’elle dit blanc ou noir. 

Il eu fur^tout, il efl: une verte prairie, I 
Lieu charmant où les tendres cœurs 
' l’ortent leur douce rêverie : ' j 

\Jne jeu e Nayade y roule entre des âeurs 
^ Le cryflal toujours puede Ibn'onde chérie; 
Les Taules des deux i^rds s’y courbent en ber- 

• Ç®?nx , , J ,, ; . 07 

- fP^Çpbifb^diAagitant Jeurs tameaux 

Semble le plai re à voir Teur image tremblante 
, V • . ■ QuMè peint au miroir des eaux. 
Lafans aucun ebjeif, mon e^iit, Aiit /à pente, 
Ainfique l’onde fuit Ibn cours , 
Çtrnes réflexions imitent ie$détqurs 
: ' . : . • -l^ei’oAdeq.uifuiç&lèrpeüi^ t 

•; . Ad’afpeâ du flot .argenté ; . ; ^ 

^ans effort fur upe moÿe arene , 
Heureux, dis-je-, un mortel. qui>, voit en li— 
berté ... 

Au fein d un doux loifir lès jouisrcouler làns 
peine 1 , *■ 

iid ij'\S 
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~-S*iIs vont fe perdre enfin , par la pente dû 
. tems , ‘ ■ ' ‘ 

Qans;Une mei-d'oubli, ténébtdufe &^fàtx9 
rive> , ' 

Da moins pendant leor courfe, hélas , trdp 

fugirive , ■ ‘ ' 

-llls n^ont point efluyé labourafique des venut 
Des préjugés écartant les nuagéï,' ' 

' ■ teur Ciel n’a point été voilé 
r; ' ' , Des pallions évitant les orages . , 

. . Leur cours n’a point été troublé t 

.. . L’amour a peut-être Coufflé ) 

Mais c’en le fouffle du Zéphird 
des eauzoû Boxée exerce Ces fureurs 
-..i „ Agite doucement l'Empire 
£t tapifife leurs bords de verdure St de fieors. 

;.’r • ' - • ^ 

■> ..i-.;;Ma}siaifIonstepofermaIyre ‘ ‘‘ 
Èut -elle, cher C* * des accens plus flareiifS 
Do ton grave bientôt ces oreilles fontlalïes ; 
Pour plaire à ton e^rit , ami de renjouemenrV 
Il faudroiT commeHorace être avecagrémcnt 
Ou le Miîlofbphe des Grâces , 

Ou des ris , comme toi , le Poete charmant. 
Moi qui ne peut voler avec eux fur tes traces s 
Ami , je te dirai , du ton du fentiment : 

O toi qui dans les tems contraires 
Par des fetvices peu vulgaires, , 

Cher C * * m’a fi bien prouvé 
Qii’il eft des amis véritables , 

Ce qu’en mon cœur j’avois trouvé , ^ 
Mais que l’on met au sang des fiablesv 
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Qûlctepdiïr quelque t'ems la fuperbe tké 
£c Tes Palais pcmipeuz-qa'oa vain £i(Vedl<9 
cote, ^ . 

faicipour loger le luxe & non k volupté y 
^kTatrouverasiciladoucelibetté,- 

fic Tamitic plus douce ehcôte.’ ' 

- • . . i 

'Kun , non » mon cœur n’eft point de^sllé-' 
xiles cœurs, . • 

' Semblables aux terrainsd%tgile 
Q^e l’aftre bienfailanr par qui tout elt fertile 
ÿ<le (auroit féconder par les douces chaleurs.- 
Mou cœur lailfe germer le bienfait qu’on y 
, feme , 

Et croit que l'amitié , cette fille des Cienr^i 
Des biens que nous tenons de la bonté fu<* 
prême , . • - 

'Ainlt que le plus rare . eft le plus précieux; 
iPn ne fènt quePon vit qu’en jSntant qucf 
J’bnaimie, '• ' " 

• ; • • I 
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